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COMPTE RENDU 

DES TRAVAUX 
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Pkofesseuk a l'Ecole d'économie rurale et vétéii- 
ha1re de ltoh , membre de l' academie , du cercle 
littéraire , de la. societe de médecine et de celle 
de pharmacie de la meme ville , curhespoudant de 
la société rotale et centrale d'aob (culture , et 
se la société linnéenne se paris , des soutiers de 
l'art vétérinaire se copenhague, des académies de 
turin, duo* , strasbourg, etc. des sociétés d' agri- 
culture de la heurtee , haute-loire , cantal, ctc, 
SECRÉTAIRE DE LA SOCIÉTÉ. 




LYON, 

IMPRIMERIE DE J. M. BARRF.T. 



COMPTE RENDU 

DES TRAVAUX 

De la Société Royale v Agriculture f 
Histoire naturelle £t Arts utiles de 
Lyqn, depuis le i. tr Mars 1821 } jusqu'au 
i. er Avril 1832. 



Messieurs , 

Tandis que les plus hautes combinaisons de ^ pin^enc* 
l'industrie manufacturière ne demandent au du Pouvoir tur 
Pouvoir que de la liberté , de la sûreté , de le ^w c " 

* 7 7 mentdelagro* 

la protection , les grandes entreprises de l'agri- nouât i par le 
culture ont presque toujours besoin de la main $"*&<***' 
puissante du Gouvernement. 

Sans le secours et l'appui de l'Etat le res- 
pectable Bremontier ne serait jamais parvenu 
à fixer les montagnes de sable qui roulaient 
au gré des vents sur les bords de la Gironde, 
et qui , au moment actuel, offrent le riant aspect 
de coteaux couverts de verdure. 

Cest grâce à la sollicitude de l'État que les 
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marais de Rochefbrt et beaucoup d'autres vastes 
foyers pestilentiels ont fait place à des prai- 
ries verdoyantes , à de riches guérets. 

L'État a creusé le canal de Briare , celui 
du Languedoc ; il a ouvert sur tous les points 
de la France des voies de communication qui 
ont enrichi l'agriculture , en facilitant l'écou- 
lement de ses produits. 

Les plus belles conquêtes de notre économie 
rurale , nous les devons à la puissance de l'Etat 
encore plus qu'au génie de la science et au 
zèle de la philantropie. 

Le mûrier a été introduit en France par les 
soins du bon Henri , plutôt que par les con- 
seils du savant Olivier-de-Serres. Tournefort 
n'eût pas apporté dans sa patrie les trésors 
botaniques et agricoles de l'Orient , sans la 
protection de Louis- le-Grand. C'est aux frais 
de l'infortuné petit-fils de ce monarque que 
Michaux a véyagé en Amérique et en Asie 
pour chercher des arbres appropriés à notre 
sol , à notre climat. Ils obéissaient aux ordres 
formels de leur roi , Mourgues et Poivre , quand 
ils introduisaient dans nos colonies les fines 
épiceries de l'Inde, 

N'est-ce pas sous les auspices du Gouverne- 
ment que d'Âubenton , Huzard et Gilbert ont 
naturalisé avec un succès si complet les mou- 



de Lyon. 7. 

tons espagnols ; que Duhamel et Varenne- 
Fenille se sont livrés 9 sur l'aménagement des 
forêts 9 sur la culture des terres , sur d'autres 
belles questions agronomiques , à des recherches 
fertiles en résultats ; que Tillet et Tessier ont 
tracé avec tantde supériorité l'histoire des grains? 
Et ce vénérable Parmentier 9 fût-il jamais par- 
venu à triompher de la répugnance pleine de 
mépris qui repoussait son tubercule chéri 9 si 
le Souverain ne s'était pas montré à toute sa 
Cour avec un bouquet de pomme de terre 
attaché sur sa poitrine 9 au milieu des auguste* 
attributs du rang suprême ? 

On ne peut méconnaître l'influence qu'ont 
exercé sur l'agriculture tant d'institutions créées 
par le Gouvernement ; je nommerai les Ecoles 
vétérinaires 9 les Sociétés et les Comices agri- 
coles, le Conseil général d'agriculture 9 le Jardin, 
du Roi 9 les Etablissemens de haras 9 les Ber- 
geries 9 les Pépinières royales , la Ferme cé- 
lèbre de Rambouillet. 

Qu'il s'établisse une intime alliance entre le 
savoir qui cheiche , découvre 9 conseille , et 
l'autorité qui ordonne, favorise, récompense, 
et rien n'arrêtera le développement de l'art nour- 
ricier des . hommes. C'est alors quç dans l'inté- 
rêt de ce premier des arts , la mer sera repoussée, 
les fleuves contenus 9 les dunes fixées , de nou- 
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velles routes tracées , de nouveaux ponts cons- 
truits , des canaux creusés , de vastes marais 
desséchés , et un système d'irrigation s'établira 
Sur une échelle immense. 

La sollicitude de l'Etat est nécessaire pour 
arrêter et réparer la dévastation des forêts, 
prévenir ou réprimer les épizooties contagieuses, 
faire cesser les dégâts ,.' le gaspillage , les dé- 
sordres qui menacent les propriétés rurales ; 
c'est à lui qu'il appartient d'introduire de belles 
races d'animaux et de plantes 9 de conserver 
leurs types précieux dans des haras et des 
pépinières; c'est de sa munificence que l'agri- 
culture attend dés - jardins publics , des écoles 
d'agronomie, des fermes d'expériences. 

De notre côté, Messieurs, si le gouvernement 
daigne seconder nos efforts , nous rechercherons 
avec une ardeur nouvelle tout ce qui peut en- 
richir l'économie rurale de cette province. Peut- 
être que, malgré les travaux de sa vans oenolo- 
gistes , nos procédés de vinification sont suscep- 
tibles d'être perfectionnés. Notre sol pourrait 
sans doute nous fournir des preduits étrangers 
réclamés par nos manufactures ; et parmi ces 
produits je cite la garance , le carthame , le 
pastel , le hpublon , le" pàlma christi. 
, Sans doute nous pourrions nourrir une plus 
glus grande quantité de bêtes à cornes , et sur* 
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tout en améliorer la race par des appareille- 
mens et des croisement bien» combinés. 

Nous pourrions donner plus de Soins à l'élève 
des chevaux , multiplier les mérinos , intro- 
duire les abeilles, mieux tenir nos basse-cours^ 
H serait facile d'entretenir partout les Chèvres 
comme on les entretient dans le Mdnt-d'or , et 
nous devons 'espérer de précieux résultats de 
leur croisement avec celles de l'Asie. 

Que sur tbus les points de notre belle France 
l'autorité s'unisse au savoir dans l'intérêt de 
l'agronomie , et les moyens de subsistance s'ac- 
croîtront dans une proportion supérieure à la 
multiplication des hommes ; en même temps 
f aisance, le bonheur, l'instruction se répan- 
dront dans toutes les classes de citoyens. 



STATISTIQUE AGRICOLE 

DU DÉPARTEMENT. 

K 

Quoiqu'en disent des esprits chagrins et ré- Anal 

trécis , il ne faut craindre, ni la surabon- sonnée des re- 

dance de la population , ni celle des produits chcrehc « «tati«- 

de l'agriculture et de l'industrie. A l'aide du Messance ; par 

travail, les productions en tous genres suffisent *"• Cockard. 
toujours au nombre des consommateurs , et la 
diminution des prix commerciaux est balancée 
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par le bénéfice d'un plus grand écoulement 
Toute altération dans un équilibre si rassurant 
ne peut être que momentanée, à moins qu'elle 
H r ait v sa source dans des vices profonds de l'ad- 
ministration publique. 

En effet , aurait-on cru qu'à une certaine 
époque ou la population augmentait en France , 
la valeur du blé y diminuait ? et c'est cepen- 
dant ce qu'a prouvé M. Messance , secrétaire parti- 
culier de M. de la Michodière , intendant de Lyon 
en 1766. Ses recherches statistiques sur la po- 
pulation du Lyonnais et sur les variations que 
le prix du blé y a éprouvé dans un intervalle 
de plus d'un demi-siècle , ont été tirées d'un 
injuste oubli par M. Cochard qui vous en a 
présenté une judicieuse analyse. 

Vers le milieu du dernier siècle, dit M. 
Cochard, quelques économistes avancèrent que 
la France se dépeuplait; mais cette assertion 
fut réfutée par les renseignemens officiels que 
recueillit M. Messance dans diverses provinces 
du royaume. 

Cet auteur , ayant relevé les registres d'un 
grand nombre de paroisses du Lyonnais et du 
Forez, s'assura que dans l'intervalle de 1749 
à 17^9 , le nombre des naissances avait, dans 
ces cantons , surpassé d'un septième le nombre de 
celles qu'on avait comptées de 1690 à 1700, 
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et que celui des mariages avait suivi la même 
proportion. D'autres tableaux de 1701 k 171 1, 
de 1710 à 1720, de 1720 à 1730, compares 
avec ceux des dix années de 1749 ^ x 7^9 > 
justifièrent à ses yeux l'accroissement progressif 
de la population dans les deux provinces. 

Pour ce qui concerne celle de Lyon , y com- 
pris ses fauxbourgs , elle était selon l'auteur de 
105,700 âmes dans l'intervalle de 1690 à 1700, 
et dans celui de 1752 à 1762, elle s'était élevée 
à 1 1 5,8 36 individus, répartis dans 4,770 maisons. 

M. d'Herbigny ne portait , en 1698 , la po- 
pulation de Lyon , y compris le faubourg de 
St-Just , qu'à 69,000 âmes , en assurant que la 
mortalité des années 1693 et 1694 en avait fait 
disparaître 20,000 ; il ne fixait le nombre des 
maisons qu'à 4)° 00 (*)• 

Quoiqu'il en soit de cette discordance , M. 
Messance évaluait la population en multipliant 
par 28 le nombre des naissances; par ni , 
celui des mariages , et celui des décès par le 
nombre 35 */* $ il s'était assuré que sur 16 
mariages, 75 naissances avaient eu lieu dans 

ê 

(1) En 1775, M. de Lacroix portait la population de la 
ville et des faubourgs à 1 5 0,000 ; en 1798 elle ne s'élevait 
pas à 120,000 ayant perdu plus de 3o,ooo habitons par l'effet 
des troubles civils. Notre population est au moment actuel , 
a peu prés telle que Pavait évaluée M. de Lacroix en 177 5. 
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la Généralité de Lyon , tandis que dans celle 
d'Auvergne on n'en avait compté que 72 , et 
dans cefle de Rouen , seulement 64. 

Après avoir tracé le tableau de la population , 
M. Messance recherche année par année, et 
d'après les relevés des registres des gros jrniis^ 
le prix moyen du bichet de froment , mesure 
de Lyon , du poids de 60 livres ; il évalue ce 
prix d'après la valeur du marc d'argent fin, 
portée, en 1766, à 54 1. 6 s. , et il trouve que le 
bichet de blé avait valu, terme moyen, depuis 
1674 jusqu'à 1714 , 9 liv. 7 s. 3 d. 5 tandis que 
cette même mesure n'avait valu , de 1724 à 
X764, toujours terme moyen, et d'après le taux 
du marc d'argent, que 4 1. 4 s. , baisse qui s'était 
opérée sous l'influence d'un accroissement pro- 
gressif de population. 

Ce point de fait établi, M. Messance se de- 
mande si le blé doit se soutenir à un certain 
prix , pour la prospérité de l'agriculture , du 
commerce et de l'industrie , et si toutes les fois 
qu'il ne dépasse pas i5 à 18 deniers la livre, 
il y a moins de travail dans les classes ouvrières? 
Pour résoudre cette question , il ouvre des re- 
gistres authentiques , il y voit que c'est dans 
les années où le blé a été le moins cher que 
la fabrication des étoffes a été la plus active à 
Lyon , les hôpitaux le moins peuplés , et la 
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mortalitèla moins grande, U s'élève avec énergie 
contre cette maxime antiphilantropique : Z* 
peuple n'est excité au travail que par le pressant 
besoin ; il n'est soumis et docile qu'autant qu'il 
est chargé d'impôts. 

Partageant les sentimens de M. Messance, 
AL Cochard s'exprime ainsi : 

» Là ou les citoyens sont heureux , là aussi 
ils travaillent avec plus d'ardeur^ là ils sont 
plus attachés au sol qui les a vu «ître et aux 
institutions qui garantissent leurs duoRs. » 

» La misère comprime l'ame , elle énerve le 
courage , anéantit l'émulation, elle amène le 
brigandage efc tous les désordres. » 

» D'un amtre côté, le peuple , dans les années 
.d'abondancç s consomme davantage 5 et il ne 
peut être mieux vêtu, mieux lpgé f il ne peut 
rechercher les copufnodités de la, vie 9 sans que 
l'industrie m fe développe et que le commerce 
ne prenne igi plus grand essor. -. 



avoir démontré , d'après M. Mess^ace , 
i&rôflence d& la baisse des bjés sur les nftaaft- 
&ëtfcra$ , 4ft : eembieiti il leur était plus avanta- 
geux de débiter beftttoettp «à bas prix que 4e 
vepdr& peu» à' des, prix élevés t M. Cùchard 
njoate :. ï- . -o ..-.,.■ 
. *> Ces misooœmcns coïncident avec oe qwUfct 
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passe après l'abondance de nos dernières récoltes* 
Ne voyons-nous point que le bas prix du blé , loin 
de nuire à l'agriculture et à l'industrie , semble 
avoir donné de l'impulsion à Tune et à l'autre. 
Dans quel temps les travaux agricoles ont-ils été 
Suivis avec plus d'ardeur ? et la classe ouvrière 
a-t-elle jamais été plus occupée ? Si les béné- 
fices ont été médiocres , ils se sont fréquem- 
ment renouvelés $ tout le monde a vécu , et 
quelques fortunes se sont élevées.» 

» L'édit de 1764 qui permit la libre expor- 
tation des grains , jusqu'à ce que le prix du 
blé sç fût élevé à 12 f. 10 s. le quintal , fut , 
sollicité par les grands propriétaires qui espé- 
raient que cette mesure soutiendrait le prix de 
cette denrée à une valeur raisonnable ; mais elle 
a produit un tout autre effet : une plus grande 
concurrence a eu lieu , les prix se sont ni- 
velés ; dès lors les disettes sont devenues im- 
possibles ; d'ailleurs la cul tore de la pomtôe 
de terre qui s'est étendue à l'infini > celle du 
maïs qui se propage chaque jour , l'entretien 
des bestiaux mieux soignés et plus nombreux, 
sont autant de causes qui ont rendu la cherté 
des grains moins fréquente. » 

» M. Messahce affirme que le commerce a 
fait des progrès surprenans dans les quarante 
années qui ont précédé l'époque où il écrivait. 
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Les manufactures , dit-il , sont beaucoup plus 
actives qu'elles ne l'ont jamais été , on en 
voit même un grand nombre qui étaient in* 
connues à nos pères ; c'est à la diminution du 
prix du blé , cause nécessaire de la plus grande 
consommation des fabriques de petites étoffes 
qu'on est principalement redevable de cette amé- 
lioration, et tandis que les domestiques, les 
journaliers, les ouvriers , toutes les basses classes 
de la société jouissent d'un meilleur sort, les 
propriétaires de fonds, au lieu d'être les vic- 
times de ce changement se trouvent plus riches 
puisque les beaux à ferme ont augmenté pro- 
gressivement 

• ••••••••••••••••» 

C'est avec raison que parmi les causes de la 
prospérité de l'agriculture , M. Messance , et 
d'après lui M. Cochard, signalent la prospérité 
des fabriques. Ces dernières , en effet , prenant 
plus de développement , il en est résulté la 
culture plus étendue du lin, du chanvre, de 
la garance , de la gaude , des mûriers. D'un 
autre côté, les ouvriers dont le nombre s'est 
accru , dont lès journées ont été mieux payées , 
qui n'ont plus employé toutes leurs ressources 
pour se procurer du pain sec , ont consommé 
de la viande , du vin , des légumes ; et pour 
les satisfaire on a cultivé plus de vignes, élevé 
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plus de bétail , augmente les jardins et les 
yergers. { C'est ainsi qne la baisse du prix du 
blé et ]e besoin d'occuper une immense po- 
pulation ont concouru puissamment au bon- 
heur et à la prospérité de la France. 

Autres ren- Non content <te faille connaître les recherches 
ignemens sur statistiques de M. Messançe , notre confrère 
bône*- ^ £ remontant plus haut , nous a entretenu des 
éme. bienfaits de l'administration de M. Bertin qui , 

de lintendanpe de Lyon pasqa au ministère de 
l'intérieur. On dut k ce magistrat philantrope , 
l'organisation de la Société d'Agriculture , l'éta- 
blissement de l'École vétérinaire , la propagation 
autour dé notre ville de ces arbres précieux, 
auxquels M. le comte de Marnésia a accordé 
un si puissant intérêt. 

» En rapprochant les actes de l'administra- 
tion de Mv Bertin de celle de M. de Marnésia . 
. •-■■■? 

qu'un intervalle de plus de 60 ans séparent, on 
croirait, dit M. Cochard, que ces deux magis- 
trats se sont succédés immédiatement; les dis* 
positions arrêtées par le dernier ne semblent 
être que le complément de celles conçues par 
le premier. Eu effet , M. de Marnésia a donné 
ses soins a la reconstruction de la majeure 
partie des bâtimens de l'École vétérinaire , dont 
)Jl. Bertin avait procuré rétablissement , et U 



adonné également comme celui-ci le. plu* gfand 
essor à la. plantation des mûriers, et à l educi^ 
tioB dea vers à soie. Les primes d'encourage- 
ment, les distributions d'arbres, les instructions 
le* plus précises , enfin tous les moyens d'ému- 
lation ont été mis en usage comme ils. l'avaient 
été vers; le milieu du dernier, siècle. » 

» On- commence à jouir des fruits de. cejttç 
persévérance : la récolte dea soies augmenta 
chaque année (feins le département , la filature de 
ces riches tis&ua se perfectionne d'une manière 
étonnante; voua n'avez point été, Messieurs, 
étrangla à cette amélioration » vos Çoqnpte^ 
rendu» constatent toute votre sollicitude , toutes 
vos démarches., tpua vos sacrifices , pour favo- 
riser et étendre une branche d'industrie si fé- 
conde en produits, ••....,.*» » 

Poursuivant sça r^chcrohes , M. Cochera noua 
apprend que c'est à M* l'abbé de Villette , pro- 
priétaire àl un domaine k St-I^urentnie-Mjure , 
que Von dal, eji 1774, l'introdyctioji dek m^rnç 
dans nos contée?, lues, succès de cet agpwnomç 
déterminèrent ses voisins à suivre son exemple 5 
bientôt d^qs, les : communes dp §t-Pçieat, Bron, 
Mipns, etc. ,les propriétés doublèrent de valeur; 
il en fut, «je même de beaucoup de celles dm 
Lyonnais oit l'amélioration fut introduite. 

Plusieurs années avant cette époque , des 
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agriculteurs du Dauphiné conçurent l'idée de 
fumer la terre avec la gadoue; ce nouvel en- 
grais fertilisa les environs de Grenoble, et il 
ne Ait adopté dans le Lyonnais que 3o ans 
après. L'auteur de l'importation de ce procédé 
se nommait Laboré ; il s'était d'abord offert à 
assainir . la ville par l'enlèvement des boues et 
des immondices des rues , mais on avait trouvé 
onéreuses les conditions qu'il proposait. Il pré- 
senta ensuite pour la vidange des latrines un 
plan qui fut accueilli par le Consulat en 1769, 
çt homologué , l'année suivante , par le Conseil 
d'état. Bientôt, sur des plaintes , fondées ou non , 
le privilège de Laboré fut révoqué; deux ans 
après on le lui rendit avec de sévères restric- 
tions. 11 ne l'exploita pas long-temps , car il fut 
déclaré déchu par un arrêt du Conseil d'état du 
3o juillet 1 781. Alors le Conseil municipal s'em- 
para du privilège, et fit porter sur le budjet 
des recettes de la ville, la ferme de l'enlève* 
ment des boues et de la vidange des latrines ; 
cette ferme y figure au moment actuel pour 
24,000 fr. 

Sans examiner si le Conseil de la ville eût dd 
se substituer à l'homme industrieux qui avait 
conçu un projet utile, il suffit de dire que 
l'amélioration s'établit , et que ta Société d'agrî- 
culture y eut une grande part. En 17S2 elle' 
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publia , sut le nouvel engrais , une instruction 
dont M. Cochard a présente l'analyse suivante: 

» On y décrit d'abord, dit-il, quatre ma- 
nières de répandre cet engrais , la première con- 
siste à le verser sous forme bien liquide au fond 
des sillons. On opère alors en promenant , sur 
le terrain, un tonneau que l'on vide au fur 
et à mesure , au moyen d'un petit guichet 
grillé entrouvert, ou en faisant des trous de 
sût* pieds de diamètre , sur dix pouces de pro- 
fondeur , les disposant à distances égales , au 
nombre de dix par bicherées , et versant dans 
chacun d'eux la matière contenue dans un 
tonneau de deux ânées ( deux hectolitres ) , 
que Ton distribue ensuite dans les sillons au 
moyen d'un jet eu de lessive ou d'un arrosoir ; 
on choisit le moment des semailles , et rfprès 
l'opération on pratique le dernier labour 9 bien 
entendu que si la matière n'est pas assez fluide , 
on la délaye avec de Peau croupie, si on en a, 
ou à son défaut avec de l'eau pure. » 

» Par le deuxième procédé , on dépose la 
matière dans une grande fosse pour la mélanger 
avec de la terre ; il se forme ainsi un excellent 
terreau qu'il est bon de ne répandre que par 
un temps de brouillard ou de pluie, ou du moins 
de le recouvrir sans délai par la charrue qui 
trace les sillons. Cette précaution est nécessaire 
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potfr que l'action do # soleil n'appauvrisse pas 
un engrais qui renferme beaucoup' dé principe* 
volatils. » 

» La troisième, méthode consiste à déposer 
également la matière dans une grande fossé , dé 
Yy mêler avec de la paille , dés feuilles , d'autre* 
débris de plantes , f de laisser fermenter , pourrir ,' 
épaissir le mélange pour le répandre ensuite 
comme du fumier ordinaire. Ge procédé kfést 
pas satfs inconvénient: les planté* érigeât pour 
se décomposer un lôfcg espace de temps , l'odeat 
qipi s'exhale du mélange est très- fétide * et il est 
difficile de distribuer l'éftgrais de manière à ce 
qu'il ne s'aglomère pas en quelques endroits en 
assez grande quantité pour brûler les' plantés. * 
a Par la quatrième méthode, on laissé à l'air» 
et pendant deux ou trois ans cette matière Seule 
o\l ipélangée; elle se dessèche et se réduit en 
poudre ; dans cet état on la nomme, poudrette: 
il n'est pas à craindre alors qu'elle brûle les 
récoltes ; mais elle est moins active , moins fer- 
tilisante ,' et ne peut agir qu'à plus haute dose. » 
> C'est pour prévenir l'affaiblissement de 
l^ngrais que , dans le voisinage de Grenoble , 
dans la Flandre, la Hollande, la Provence et 
aillairs, on le répand immédiatement après 
l'avoir extrait des latrines. Il est remarquable 
que , lors même qu'il est très-liquide , sa pesan- 
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tcnr est double de celle de l'eau pure , et quïl 
£'infiiit£ difficilement dans la terre* {> 

» 11 est bon de le répandre par un temps 
.pluvieux , sur- tout si les terres sont légères ; il 
faut toujours avoir soin de le recouvrir à me- 
sure qu'on le verse , sans quoi l'action de l'air 
êX dp soleil en affoibl irait l'activité. » 

» lyes terres k blé froides çt fortes exigent 
jusqu'à 28 ân^es ( 28 hectolitres ) de matière , 
4Ppr bicherée lyonnaise , ( ,12 ares , g3 c* rei ) ; 
flps terres légères et graveleuses , seulement 20 ; 
la dose , ap. reste , est encore puhordonnée à la 
isaispn, à la constitution atmosphérique, à l'état 
d'épuisement de la terre. En général , la trop 
grande quantité de l'engrais br,ûle, la dose trop 
^petite opère peu d'effets. » 

» On peut répandre jusqu'à So ânées Je 
.^gadoue $ur une .bicherée de chanvre; on ob- 
tiendra trois. récoltes successives de cette plante, 
>qtAMS Autre .fumier pn qura dji froment à la 
^quatrième -année ; on aura semé épais pour pré- 
venir le trop grand volume des tiges. » 

*» Veut- on filmer des prés % pn n'emploie 
.itteugcai* .qn!à l'état bien liquide, on le répand 
Phi ver, par un temps pluvieux, et si l'herbe 
.iCSt tûtyffue on retarde » la fauf haison. » 

>».. Cet t engrais .opère "de bons .effets sur le 
>gro$ > hlé , les , raves , les, pommes de terre ; il 
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agit sur les arbres comme le crottin de brebis ; 
il n'est pas moins actif sur la vigne ; mais il 
ne faut en mettre autour de chaque cep qu'une 
quantité modérée, et encore mélangée avec la 
terre sous forme de terreau. » 

» Plusieurs ordonnances de police défendirent 
d'employer la gadoue sortant de la fosse , pour 
, fumer les blés , les légumes , l'hortolage ; à Paris 
Ton exigeait trois ans d'entrepôt , ailleurs une 
seule année* Cependant de nombreuses expé- 
riences avaient déjà prouvé autour de Lyon que 
cette matière pouvait être employée fraîche , 
. sans donner le moindre goût au pain , à la 
farine , au grain. » 

» Voici les propriétés de cet engrais : » 
» i.° Il est chaud , très-actif, et doit être 
répandu modérément. » 
» 2. Il divise la terre , l'ameublit , et devient 
, en peu de temps une terre fine. » 

» 3.° Ses principes pénètrent facilement par 
le moyen des pluies dans l'intérieur de la terre, 
et sont absorbés par les racines. » 

» 4.0 Après les cadavres putréfiés , il n'est 
aucune substance qui fournisse aux plantes une 
nourriture plus abondante. » '• 

» 5,° La dépense des engrais s'augmentant 
beaucoup par les frais de transport , celui dont 
il s'agit est peu dispendieux, puisqu'il en faut 
peu pour produire beaucoup. » 



y> 6.° 11 ne renferme point, comme celui de 
litière , des graines de plantes parasites. » 

» 7. II n'a pas l'inconvénient des fumiers 
formés avec de la paille, qui, lorsqu'elle est 
provenue d'un blé carié ou nielleux, commu- 
nique les germes de ces maladies aux blés qu'elle 
fume. » 

» 8.° Telle est son activité fertilisante , que des 
terres stériles sur lesquelles on l'a répandu d'une 
manière convenable, donnent deux bonnes ré- 
coltes de suite, l'une de chanvre, l'autre de 
froment. » 

Depuis l'époque de la publication de l'Ins- 
truction , dont M. Çochard a présenté une ju- 
dicieuse analyse, on a'fort peu ajouté à la théorie 
de l'engrais qu'on puise dans les fosses d'ai- 
sance* En parlant 4e ses effets , notre confrère 
s'exprime ainsi : 

» Là plaine du Moulin-à-vent , celle des 
Brosses-sur-vaux , la partie élevée de la commune 
de Villeurbanne , le territoire de la Buire , celui 
des Tournelles sur la Guillotière étaient , avant 
cette innovation , presque sans valeur ; ces ter- 
rains étaient méprisés au point que les proprié- 
taires en abandonnaient la culture au premier 
occupant , sous la rétribution de la 7.* gerbe ; 
ils sont aujourd'hui couverts des plus belles ré - 
coites ; et là où le pois-lupin pouvait à peine 
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former une chétive gousse, on récolte avec abon- 
dance le melon et le froment. » 

La gadoue n'est pas le seul engrais nouveau 
dont se soit enrichie la plaine du Dauphiné à 
l'époque dont nous parlons. C'est alors que l'on 
commença à semer la pesette *' le pois-lupin , 
la fève pour les enterrer en vert.; on adopta 
dans la suite la cornaille , les pains de colza, 
le plâtre. 

réintroduction du plâtre dans l'agriculture 
lyonnaise est un bienfait de Tadmiriistration des 
Hospices de Lyon ; et c'est encore à M. Cochard 
que nous devons la découverte de ce fait. Il a 
ntis sous vos yeux un mémoire publié depuis 
long- temps 9 sous la date de 1774 , dans lequel 
on trouve les premières expériences faites , non- 
seulement dans le Lyonnais, mais encore dans la 
France , sur les avantages d'un engrais qui 
venait d'être découver t en Suisse. Ces expériences 
eurent lieu dans l'une des ferihes des Hospices, 
et leur succès ne Contribua pas peu à répandre 
' un procédé aussi utile. 

» Ainsi , dit "M. Coèhard , l'administration 
» des Hospices de Lyon , à qui nôtre ville fut 
» redevable au Ï6. e siècle de la prospérité de 
» ses manufactures naissantes d'étdffes de soie et 
» de futaihes, à cause des bras qu'elle "employa 
» au filage et au dévidage de ces tissus , acquit 
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» d'autres droits à la reconnaissance publique 
» en prqpageant ., ; p^r qes instructions et ses 
» exemple*, une méthode qui a donné i l'agri- 
» culture le ; plus \grand essor. » 

Uy a trois à quatre ans, qu'on fabrique auprès 
de Lyon la gadoue artificielle ; .depuis moins 
de deux ans , il &'est formé .à inos .portes des 
manufactures de poudrette , <!e stercors t , cha- 
que jour on invente de nouveaux procédés pour 
multiplier les produits de la terre* 

Cette noble émulation n'est ^pas nouvelle , 
seulement , die est plus active » qu'autrefois. 
Parmi ceux «qu'elle animait , M. Moûhard cite 
M. Mirande qui fut membre . de l'ancienne So- 
ciété d'agriculture. Cet homme ^e^peeteble av^it 
inventé .une nwhine ; propre ^ .battre le blé ; 
elle faisait f à l'aide d'un seul huxr^ne ^l'ouvrage 
de quatre journaliers : elle avait à ,k vérité l'in- 
convénient de trpp hâ<&«r Ja^pailje ; mais sen 
auteur allait , lu (perfectionner (lorsque , la mort 
ler&urprit 

: M. Mirande <aya\l sollicité Je privilège exclusif 
du. ramonage des cbemiftée$<de £#ttp, sous la 
xétcibutiQn annuelle, de 5<s, pqur<les, cheminées 
ordinaire 4 et ^de jo, pour, celles destbouJangers *t 
^res de rla mêfae nature ; la suie devait lui 
appartenir. Il s'engageait à organiser . et entae- 
t^nir ià -^es fixais .tœe çonyDagnje sédentaire de 
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40 hommes , qui , sous le nom de gardes-pompes 
seraient répartis en dix endroits de la ville , de- 
meureraient charges du dépôt des pompes , des 
seaux à incendie , et voleraient au premier si- 
gnal dans les lieux où le feu se manifesterait. 
Une autre compagnie mobile , également de 4° 
hommes, composée de maçons /de couvreurs, 
de ferblantiers , aussi à la solde de M. Mirande, 
devait être sur pied à la première alerte, au 
moment du danger. Le loyer des lieux d'entrepôt, 
l'entretien des pompes et des seaux étaient à la 
charge de l'entrepreneur , qui espérait trouver 
dans la rétribution légère du ramouage, sur- tout 
dans le bénéfice de la suie , les moyens de couvrir 
ses dépenses et un dédommagement suffisant. 
C'était pour employer de la suie, dont il s'était 
déjà procuré de grandes quantités, qu'il changea 
toutes ses terres en prairies , il ne les fuma qu'avec 
cet engrais , et le fourrage qu'il récolta suffit pour 
nourrir un troupeau de vaches de Suisse , dont 
le lait abondant lui donna , à cause du voisinage 
d'une grande ville , un revenu considérable. 

Les offres de M. Mirande étaient sur le point 
d'être accueillies lorsqu'il mourut ; mais son 
plan philantropique a sans doute servi de mo- 
dèle à l'institution des gardes-pompes qui , peu 
de temps après furent établis k Paris , et succes- 
sivement dans les principales villes de France? 
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Descendant k une époque plus rapprochée , 
M. Cochard, rappelle quelques-uns des services 
les moins connus que rendit à la province notre 
illustre Rozieiu Ce savant agronome fut appelé, 
en 1787 , dans le sein de l'assemblée provinciale, 
et aussitôt il s'offrit à faire un cours public et 
gratuit sur la culture des arbres fruitiers et 
forestiers* Cette école intéressante qui s'ouvrit 
Tannée suivante était, au dire de M. l'inten- 
dant Terrai , la première de ce genre qui ait été 
. établie dans le royaume. C'est afin que les élèves 
qui la suivaient pussent en même temps rece- 
voir des leçons pratiques , qu'il fut acheté, en 
x 7^9 ) un local à Vaise pour y établir une pé- 
< pinière. La révolution renversa cette institu- 
tion qui , malgré sa courte durée , a suffi pour 
former des jardiniers instruits, répandre le 
goût des arbres , provoquer un grand nombre 
de pépinières particulières où se sont natura- 
lisés des végétaux étrangers , utiles ou agréables. 
Ce fut sur la demande de notre confrère que 
l'Administration centrale du Rhône sollicita , en 
l'an 7 , du Corps législatif que la dépouille mor- 
telle de Rozier et celle de Thomas fussent dé- 
posées au Jardin des plantes , dans un monu- 
ment simple , sur lequel cette inscription se- 
rait gravée : 

Le véritable honneur est d'être utile aux hommes. 
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Çeffjke mesure , dont l'adoption eût été an acte 
Je jpâtice ce T fut point accueillie r seulement en 
j$ip., ,Jp JujStte de Jtozter a été. érigé au Jardin 
dits plaptes j .quant A ses cendres on ignore 
dans qi^el -Ueu de l'église de Si-Polycarpe elles 

jreposept • . . 

Tandis qqe la révolution couvrait la France 
.de ruines et que la pénurie des subsistances 
fie faisait sentir, plusieurs bonnes instructions 
.Hgronomiquçs furent publiées. Parmi ces écrits 
<>n distingua un mémoire de l'un de nos conci- 
toyens , }/l. Sewan. 

Cet ayteqr Rattacha principalement à recom- 
mander la multiplication des fourrages; et pour 
cet effet, , il voulait qu'entr autres plantes on 
açmâtle s#rr^sin pour le couper jen vert , t conseil 
t qi|i tr$nte t ans.#prèsa été suivi par l'un de nos plus 
«c^tigi^bLçs confrères ( i). Il voulait qu*on jetât dans 
les jachères des carrâtes , des tjuraeps , sur- tout 
fies pommes de t terre; que l'on cQnservât dans 
-jdes.fpppes Jes feuilles des .vignes et des arbres, 
.pon r sçulem£i)t t pour la nourriture des -chèvres , 
5 comme on le .fait au Mont-4'or , mais ^encore 
..pour l'eçtretien du gros bétail , comme on le 
pratique dans plusieurs contrées d'Italie. Il pro- 
PQS-ajt de remplacer, dans les pr^airiçs le ftimier 
par des irrigations , et il fit connaître à cet 
".. . . ■ ■ i . - • « >. 

( l ) Voyez le Compte rendu de 1820 , pag. i3g. 
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égard de* ptoc&éft àfcftéa eri ChiAte et clans 
Hnde. Ge n'est p»fr stJn* ihôfif qu'il pensait que 
dan* nos pays ètt faNfchér léà péêi ti^yp tard ; ïï fit 
beaucoup d'àtftte* t&hàtqxieé également judi- 
cieuses ; ii èOYirto phirieurt attires préceptes , 
<Jui pour h'éfre pai 1 nouveau n'en «ont ptfîf 
moins préeièu* et éi&ôre inoBsérvés. 

Après afvéfr tîrë &nh iàptëfe odbli <*$ di- 
vers écrits de statistique agricole , M. Cochûrd 
a mis sous vos jeux un petit ouvrage émané 
de l'ancienne Société d'agriculture ; c'est une 
série de questions qui furent proposées en 176* 
aux recherches des agriculteurs ; elles avaient 
pour objet l'état des prairies, tant naturelle» 
qu'artificielles , celui de la vigne , celai des terres* 
celui des bestiaux ,, etc. ; ni les vers k soie , ni 
les abeilles n'y étaient oubliés; on voulait aussi 
connaître la nature des fossiles , les richesses 
des mines , etc. 

Ainsi , des le moment même de sa fonda- 
tion -, l'ancienne Société s'occupa de la statisti- 
que. Ainsi cette science fondamentale , qu'on re- 
gardait autrefois comme une branche de ïa to*- 
pographie , fut considérée par nos devanciers 
comme essentiellement liée à l'agriculture et k 
tous les arts de l'industrie. 

Bien convaincu de la même vérité, vous avez» 
dès l'instant où vos séances se sont rouvertes , 
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recueilli avec sollicitude des renseignemens sta- 
tistiques sur l'agriculture lyonnaise. Vous avez 
voulu par la suite que ces faits précieux ne 
restassent pas plus long-temps caches dans vos 
archives , et c'est pour obéir à vos ordres que 
l'aùnée dernière quelques-uns d'entr'eux furent 
consignés dans votre Compte rendu. 

La présente notice en offrira quelques autres. 

icesurla Borné au midi et à l'ouest par des mon- 
iqueagrb. t a g nes hérissé de coteaux qui courent dans 

ii canton 

irbresle ; toutes les directions , le canton de PArbresIe 
L de 67- est arrosé par deux petites rivières , la Brévenne 
*• et la Turdine. Elles mettent en mouvement 

plusieurs moulins , ainsi que la fonderie de 
St-Bel ; mais tantôt leurs eaux sont très-basses , 
tantôt elles débordent avec violence. Dans le 
premier cas, lés riverains sont obligés d'aller 
moudre à Lyon ou en Dombes, et l'impor- 
tante usine de St-Bel est suspendue; dans le 
second , des arbres sont déracinés , des champs 
et des prés sont sillonnés et couverts de graviers; 
ces dommages sont plus graves et plus fréquens 
depuis quelques années; c'est au point que d'ex- 
cellentes terres à chanvre ont été emportées : il 
est temps que les propriétaires riverains son- 
gent à opposer une digue à ces deux torrens 
dévastateurs. 
Deux grandes routes traversent le canton;. 
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Mlle de Paris par Moulins , celle d'Auvergne 
par Feurs et Boën. La première donne de l'ac- 
tivité à l'industrie et en facilite les débouchés; 
la seconde serait aussi fort utile si elle était 
mieux entretenue. 

Sur dix- sept communes dont se compose le . 
canton, trois seulement se livrent à l'industrie, 
ce sont St-Bel , S t- Pierre , Sourcieux , où l'on 
voit des ateliers pour l'extraction et la fonte 
du cuivre; les autres se bornent à l'agricul- 
ture ; les terres rapportent beaucoup plus qu'avant 
la révolution , parce qu'elles sont plus divisées; 
il faut néanmoins que cette division ait un 
terme; car poussée outre mesure, elle corn** 
prometterait l'organisation de la société. 

L'air de cette contrée est pur ; seulement il 
est altéré temporairement par le rouissage du 
chanvre ; on croit avoir remarqué que les éma- 
nations des routoirs étaient neutralisées par les 
vapeurs des fours à chaux ; et que les fièvres 
d'accès étaient plus communes à l'Arbresle avant 
l'établissement de ces usines. 

Le sol , dans ce canton est léger , peu pro- 
fond , exposé à la sécheresse ; la vigne réussit 
sur les coteaux bien exposés, des bois cou- 
ronnent les sommités, on voit dans les vallons, 
sur les bords des rivières , d'excellentes terres 
qui produisent <J U chanvre renommé. 
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t4$ céràtar sont cultivées dans toutes les* 
< f«MMHMet; kf on sème le froment sut des? 
Ihhj. fflrtjft hisser ensuite reposer pendant un 
«u là oir JeftHf imméffialfement succéder , /dans* 
4» tems bêchées, à de l'avoine très- recherchée 
par les «Bergistëfr. 

Les terres de là Tour , Bômmartm , Savigny , 
Sarcey , etc. sont maigres ,- elles réclament beau- 
coup d'engifchr qu'on ne peut leur donner fauté 
<f un fiétaif aslsër nombreux. 

On a trop' peu* dé prairies artificielles , et 
ton devrait imiter l'exemple die M. Pierron : f 
maire de Sarvigny. Gé ctrffi vaiteùr , non content 
de muftipflier le trèfle et là luzerne , a dirigé 
les eaux pluviales sur ses prés naturels ; il * 
doublé son bétail , et conséquemment ses en* 
grais , il a forcé un sol rebelle à produire cfexcel- 
lenfeS récoltes en froment. 

Oh cultive peu (forge , beaucoup de pommée 
de terre, d'àri goût excellent, assez de colza pari* 
Âttppléer le noyer qui devient tous les jours pltas> 
rare. Les raves, semées âpres le blé, rencon- 
trait en péftl â endroits assez* de fond pour se 
développer; elles ne fournissent pas , corhmë 
dans d'autres cantons , îihe grande ressource 
pour la nourriture d'hiver du bétail ; il en eai 
de même du sarrasin qu'on rie sème que pou* 
nourrir ta volaille. 
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Le chanvre est à St-Bel , à Savîgoy , Eveu % 
ï'Arbresle, un important objet de culture; on 
a vu, dans ces communes, la récolte pendante 
d'une seule bicherée (environ 1 3 ares) être 
vendue jusqu'à 120 francs, aussi le prix de ces 
terres est -il communément de 1000 francs et 
au-dflà; et dans les évaluations du cadastre, 
elles n'ont pas été portées à moins de 240 fr. 
l'arpent, ce qui revient à 3o fr. la bicherée. 
Agrès le chanvre , on donne un simple labour 
et on sème du froment qui rend au moins i5 - 
à 18 pour 1. 

Les produits des prés naturels sont abondans, 
ils se vendent moins qu'ailleurs quoique la route 
de Paris en occasionne une grande consomma- 
tion; il n'en est pas de même de ceux dea 
prairies artificielles; parmi les causes de leur 
rareté, on peut compter la division des pro- 
priétés , et Téloignement des magasins à plâtre. 

Depuis une vingtaine d'années (1), les vignes 
se sont beaucoup étendues dans ce canton , mais 
le vin qu'on en retire est très-médiocre , il se 
garde difficilement plus d'un an et se consomme 
généralement sur les lieux ou dans le voisinage* * 
Le vin le moins mauvais du canton se récolte 
h Bessenay , à Savigny , BulJy , St-Germain ; il 

(1) L'auteur écrivait en 1806. 
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i'écoule partie dans le département de la Loire + 
partie dans lés cabarets de Lyon; ce vin serait 
susceptible de s'améliorer beaucoup à l'aide de 
bons procédés œnologiques. 

Peur ce qui concerne les bois, on voit encore 
des taillis à la Tour , à Fleurieux , à Savigny , 
mats des futaies presque nulle part; et Cepen- 
dant le frêne , dont le bois est si précieux pour 
* le charrorinagfc , prospérerait à SôùrcieU* , à Bes- 
senay , etc. ; le châtaigner s'élèverait facilèriierït 
* sur tous les cdteàux, et leà peupliers pourraient 
être très-nombreux sur les bords de là Turdinë 
et de la Brevenne. Si loti Veut encourager la 
plantation et l'aménageaient dëè bois, il faut 
mettre un terme au dégât des chèvres , au pillage 
des prolétaires , eti donnarft aux gardes cham- 
pêtres une meilleure organisation. 

Les arbres fruitiers sont , à câtosè du voisi- 
nage de Lyon , tiriè grande ressource pour" 
Sôurtieux , Sâvigny , Bibost et St-Jùllien , que 
pendant la révolution on àVait appelé Êrùitief- 
sur-Bidost. Ces arbres seraient plus utiles encore 
ri on les cultivait mieint, sur-tout si on ap- 
portait plus de soin dans lé eboik de leurs espèceé. - 

Notice but ia j^ canton ^ ^Arbresle , confine à celui de 

commune de . 

Chambost; par St-Laurent-de-Chamousset où est situé la corn- 
M. de Çham- mune de Chambost , sur laquelle M. le vice- 

vûst 

' " président vous a donné une notice. 
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Le territoire de cette commune offre des sitéb 
rians , il est coupé par plusieurs vallons , en- 
vironné de montagnes peu élevées , très-bieri. 
cultivé et sillohné par trois ktiissèaux sur les- 
quels sont construits plusieurs moulins et autres 
usines qui n'ont pas toute l'année assez d'eaù 
pour être mises en mouvement; ces ruisseaux 
se joignent à l'extrémité de la commune pour 
former le torrent qui se jette dans la Loire. 

Le sol , qui est maigre, se compose d'une roche 
pomrrie et d'utile terre sablonneuse , inféconde ,- 
vulgairement appelée Gor ; tantôt il craint là 
sécheresse , tantôt il est exposé à des pluies 
d'orage qui entraînent dans lés vallons le peu 
d'humus qui le recouvre. 

On n'y cultive guères d'autres grains que le 
seigle et l'avoine; seulement quelques parties, 
mieux ametidéès , produisent alternativement 
du froment et du chanvre , l'un et l'autre très- 
chétifs; lé Seigle donne trois, quatre et très- 
rarement cinq pour un. M. de Chambost a tenté 
l'introduction de quelques grains étrangers, il 
a changé ïeâ semences ; mais ses essais ont échoué 
cotitrè l'infertititë du sol/ 

Il est dans cette commune ingrate des terre» 
qu'on Hé peut ensemencer que tous les* quatre 
à cinq ans , pour obtenir d'abord une mince 
récolte de seigle, et l'année suivante un peu 
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d'avoine ou de blé noir. D'autres terre», plus 
stériles encore, restent incultes pendant vingt- 
cinq ans ; elles se couvrent dans ce temps de 
petits pins qu'on coupe : et sur le défriché on 
a pendant deux ou trois ans de chétives récottes 
de grains. 

. Les prairies qui bordent les ruisseaux sont 
beaucoup plus productives , elles fournissent à 
l'entretien d'un nombreux bétail et donnent les 
moyens de faire quelques élèves. Les moutons 
réussissent sur les coteaux, et c'est avec suocès 
que M. de Chambost y a jeté des mérinos. 

La pomme de terre qui y prospère est donnée 
abondamment au bétail, et entre pour un quart 
dans la nourriture des habitans ; sans elle la 
classe indigente serait, pendant l'hiver, plongée 
dans la plus affreuse misère. . 
, Ce n'est que depuis quelques années que le 
trèfle y a été introduit , et il languit faute de plâtre. 

Les chemins sont si mal entretenus qu'ils sont 
impraticables pendant une grande partie de 
l'année. . 

Ce pays était autrefois couvert de bois , par- 
tout on défriche , et on ne plante nulle part 
Les propriétaires ne trouvent que de la perte à 
cultiver non-seulement des futaies , mais encore 
des taillis 5 il faut attendre ces derniers pendant 
long- temps, les préserver des chèvres, des pro- 
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létaires, et payer l'impôt pour un sol qui coûte 
et ne produit pas. 

Le pin est l'arbre de cette contrée ; tous les 
terrains incultes se couvrent de cet arbre , mais 
ce n'est qu'au bout de 25 à 3o ans qu'il peut' 
fournir des solives et des planches. 

L'alizier , qui y est aussi très-commun , a une* 
croissance plus lente ; il offre un bois dur, propre 
à la menuiserie. 

L'auteur a osé planter la vigne dans ce canton 
montagneux, il a choisi des sites bien exposés, 
des plants appropriés à des localités de ce genre; 
il a donné à la culture de ces plants des soins 
attentifs et éclairés, il a obtenu du vin mé- 
diocre sans doute, mais d'un débit -très-assuré 
dans un pays ou la difficulté des transporte' 
augmente de beaucoup le prix du vin, même 
des vignobles les plus voisins. 

L'exemple de M. de Chambosl a été suivi 
par quelques propriétaires du canton. 

La population , toujours croissante de Cham- 
bost, est loin de trouver dans l'agriculture tous 
ses moyens de subsistance; elle puise encore 
de grandes ressources dans la fabrication des 
toiles. Le centre de cette industrie , qui emploie 
des milliers, de bras dans un rayon de plusieurs 
lieues, est Panissière, petite ville du départe- 
ment de la Loire à demi-lieue de Chambost 
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Les travaux manufacturiers , n'ayant guères lieu 
que pendant l'hiver, ne nuisent pas à la culture 
des terres. 

Ce qui vient d'être dit de Chambost peut 
s'appliquer à d'autres communes limitrophes 
dont le sol et le genre d'industrie sont les mêmes , 
telles que St-Laurent, le FenorI , Villechenève , 
Longessaigne 9 Moatroticr. 

kperçudel'a- L'industrie manufacturière est poussée beau- 

îculture des coup plus loin dans une contrée voisine qui 

^artTparWL comprend ,es mqntagjnes de Tarare, Amplepuis 

Sarron. et Thisy. M, de Sarron (i) vous a fait connaître 

cette contrée qui , bornée à l'orient , par l'Azergue, 

et à l'ouest pair le Rhin , offre une surface d'en- 

. » A" »•».#■••• .11... ^ 

viçqn 20 lieues carrées* 

i 

r Jadis couvert d'arbres , ce p^j s montueqx ne 
présente plus qu'un sol ingrat qui» dans les spm- 
ntité*, ne produit qu'i*n maigre pâturage, et, 
dans les parties moyennes , <Ju ftei&lç et de l'avoine, 
encore de trpis en trçNJs ans^ et deiix et demi 
pour un. t-es terres basses pn,t peu^ d'étendue; 
e)Lle£ peuvent. 9 quand elles se.ni biep fumées, 
pfqduirç du froment , mêrqe du chanvre. Les 
vi^m% W P°W mieuîç dire les gorges, offrent 

;j - . . 

(l) Peu de ternes après avoir communi^é £ la Société 
cet excellent travail , M. de Sarron a termine' son hono» 
rable carrière. 
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3es prés qui seraient as&z bons si l'eatt 41Û les 
arrose ne croupissait pas. Çemc de ces préà ioqt 
l'exposition est an piùft sont ftuftbés deux fois 
par an , les amLre# uqe seule , et jw commen- 
cement 4e juillet; kg clôtures des uns et des 
autres. ayant été dévofrëes par le# chèvres, ils 
ne sont plus entourés que de quelques vernet, 
d'un petit nombre de peupliers ,ou de frênes 
qu'on coupe sans les remplacer» * 

La forêt de Pramenou, commune de Grandris, 
l'une des belles propriété* de la nsaison <te 
% L^ngeaç , vient d'être livrée k une bande, de 
lioéculateurs, 

ï^erç a été fa même d'une forêt de chênes 
que M. Pusouzoy possédait à Kebé , prës d'Ans- 
pjepuis; ejile se composait d'arbres propres à 
tous lies hauts ççrocqy ils put été débités pour 
bois de ç$iaî$4çe f . 

Le peij d'armes des haute futaie , échappés à 
la destruction T spplt essence pkx, sapin, chêne, 
hêtre. Les taillis sont fisrm&dô chênes * char- 
milles, châtaigniers et noisftttejVïMAJ. de 8i- 
yiçtcir et <fc Rpchçfert sont presque Jes seuls 
qui conservent et j$g&pplent leurs bois. 

Trois petites piviere^ coulent entre ces mon- 
tagnes ^ébo^ées : }'JV?ergue, le Rhin et la C|i« 
blise ; elles animent quelques usines ; mais , 
malgré les biefs et les écluses, elles sont loin 
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de fournir a ces usines^, toute l'année, un assez 

grand volume d'eau. 

Les domaines sont affermés ou cédés à des 
métayers qui donnent la moitié de la récolle 
en grains et un prix convenu- pour le cheptel 
et la bassecour; un gràtid nombre de bœufs' et 
de chevaux sont, au détriment de l'agriculture, 
employés à des charrois sur la route de Paris. 
On ne fume que les meilleurs terrains pour y 
.planter des pommes de terre,' auxquelles succède 
le plus souvent * du seigle. Quoique le trèfle 
convienne dans la plupart des terres basses, 
il est à peine connu ; c'est tout au plus si on 
le sème dans de petits carrés pour être donné 
en vert ; ; on ne s'avise pas de le faire faner, 
souvent on > le laisse pourrir sur ' place , et on 
souffre que la plante vig e deux ans, sacrifiant 
ainsi une récolte de blé; on jsème un peu de 
colza qui réussit assez bien; on sème aussi du 
.sarrasins, préaU seulement à la fin du printemps. 
JLés pommer de terre Ht les fàvës offrent , comme 
fbutragé^ y dé grandes ressources; malheureuse- 
ment <que 4a. âéchetessè 1 s'dppose souvent à la 
germination de ces dernières. 
' Les < arhres fruitiers , notamment le noyer, 
prospèrent! dans lies -vallons $ cependant ils y 
sont rares î et on n'y voit en grand nombre 
que l'espèce de cerisier qui- donne ce petit 
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Fruit noir dont on fait le kerchwasser en Suisse 
et en Allemagne. 

Le bétail est chétif , mal entretenu , peu nom- 
breux. Les vaches sont achetées à Villefranche; 
arrivées en bon état , elles ne tardent pas il 
dépérir et à perîre en grande partie leur lait. 
On les jette , dans le printemps et dans Tété , 
sur des terres arides , où on les laissç exposées 
aux intempéries , aussi sont- elles fréquemment 
attaquées du charbon. 

Les moutons sont également chétifs ; ils don- 
nent à peine deux livres d'une laine grossière; 
ils sont mal nourris et mal soignés ; cepen- 
dant , comme le climat leur convient ils sont 
rarement malades. 

On cultive les abeilles , mais , d'après une 
routine barbare , pour récolter le miel on ( 
étouffe les insectes avec la fumée. Ce miel est 
ensuite coulé à chaud ; aussi est-il noir , em- 
pyreumatique , tandis qu'il pourrait être très- 
blanc si l'on suivait les préceptes de MM. 
Hubert^ Bonnet, Chirach , etc. 

Dans cette contrée mâtetre , tous les bour- 
geois sont devenus commerçans , tou9 les paysans 
manufacturiers ; la charrue a été abandonnée 
pour* la navette , et de robustes montagnards , 
renfermés dans les caves humides où l'on fa- 
brique les toiles de coton ? ont dégénéré en 
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tisserands débiles et valétudinaires ; les mœurs 
se sont dépravées et les mendions pullulent ; tel 
devait être le résultat d'une combinaison qui, 
au milieu des champs , a rendu les manufactures 
de toiles non l'auxiliaire de l'agriculture, comme 
dans le canton de Chambostç mais l'industrie 
toute entière, comme dans une ville spéciale- 
ment dévouée aux manufactures; soixante com- 
munes rurales ne sont occupées que de filatures , 
que de fabrication de toiles , soit de fil , soit w 
de guinée , soit de coton. La majeure partie de 
ces produits étaient jadis apportés à Amplepuis, 
dont les marchés ont lieu tous les mardis ; on 
les apporte en ce moment- en plus grande quan- 
tité à Thisy qui tient ses marchés les mercredis; 
'des voyageurs de commerce y affluent de toutes 
les parties de la France. 

Tarare est le centre principal des manufac- 
tures qui se sont établies dans ces montagnes» 
.Tarare qui , avant la révolution , n'était qu'un 
village y comptait ctbq mille habitons à l'époque 
où M. de San on écrivait ( 1 8o5 ) , et ce nombre 
depuis ce temps s'est accru de plus d'un tiers ; 
mais c'est sqr l'importation d'une matière pre- 
mière, que potre sol ne saurait produire, que 
se fonde , je np . dis pas la prospérité , mais 
l'existence de cette nouvelle ville. M. de Sarron 
nous a donné sur son industrie et son corn- 
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merce un aperçu qui ne convient pas à son 
état actuel. 

Après avoir déploré l'influence que l'esprit 
manufacturier a exercé sur l'agriculture de la 
contrée qu'il a décrite, notre Confrère a cru 
devoir proposer quelques vues d'amélioration, 
et il a parlé d'après 6a propre expérience. Il 
pense , contre l'opinion de Caton , citée par 
Columelle , qu'il ne faut pas dédaigner la cul-» 
tare d'un sol ingrat; il cite, comme étant une 
création d'un travail opiniâtre, les vignobles qui, 
du côté de Vevey , entourent le tec de Genève; 
il considère qu'il est peu de sols qui ne puissent 
produire quelques plantes fourrageqses , et par 
conséquent fournir les moyens de nourrir des 
animaux à l'aide desquels pp remue et on en- 
graisse la terre. Le sol le plus léger ne peut-if 
pas porter ces arbres verts dont les racines se 
glissent sur les rochers ? A l'exposition du nord , 
le sapin ne croît-il pas avec rapidité? taridis 
que le pin aime l'influence des rayonç du midi. 

Propriétaire d'un vaste territoire , pareil à 
ceux que l'industrie manufacturière a fait aban- 
donner , M, fa Sarron a pensé qu'il fallait con- 
vertir en bois les. terres qui se refusent k être 
emblavées ; il a semé avec succès des sapins et 
4es érables sur des sols qu'il avait labourés aussi 
profondément que possible pendant l'hiver , et 
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sur lesquels il avait jeté, au printemps, de l'avoine 
pour protéger le semis ; il s'est assuré que la 
mousse remplissait les mêmes fonctions, ayant 
vu de jeunes plantations dépérir parce que les 
paysans avaient ramassé la mousse pour en 
faire la litière de leur bétail. Il a même observé 
que des conifères , avancés en âge , avaient con- 
tracté des maladies en perdant la mousse qui 
recouvrait' leurs racines. Il est convaincu que 
pour mettre les forêts de pins à l'abri des ar- 
deurs du soleil , il faut les border de chênes du 
côté du midi. 

Notre confrère s'élève, avec raison, contre 
l'usage de couper les chênes et les sapins en 
fardinant ; il veut qu'on coupe par canton , et 
autant que possible en commençant au bas de 
la montagne, ets'avançant du côté du midi , où 
on doit laisser une bordure afin de garantir le 
centre de la forêt des ardeurs du soleil ; c'est 
ainsi qu'on favorise l'ensemencement naturel , 
sur-tout des sapins. 

M. de Sarron ne s'est pas borné à ces amé- 
liorations; ayant découvert des filets d'eau cachés 
sous des couches argilleuses , il a pratiqué avec 
art des fossés et des canaux, au moyen desquels 
il a dirigé cette eau dans des réservoirs nommés 
serves , creusés à côté de ses prés qu'il a pu 
ainsi arroser à volonté, et le sol égoutté , qui 
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ne portait que de la mousse et quelques plantes 
marécageuses, a pu être emblavé. 

Il a cultivé avec succès le trèfle dans des terres 
basses , et la racine de disette sur des sols plus 
élevés; cette racine a suppléé pour la nourriture 
de son bétail à l'insuffisance des raves et des 
pommes de terre. 

Depuis long-temps cet agronome zélé avait 
établi des pépinières d'arbres fruitiers, notam- 
ment de l'espèce du cerisier dont le fruit donne 
le kerchwaser ; mais il lui a été impossible de 
propager cette amélioration , tous les esprits 
dans ce pays étant tournés vers un tout autre 
genre d'industrie. * 

Mais parce qu'une contrée, située aux portes 
de Lyon et dont l'étendue est de 20 lieues carrées, 
est peu fertile , faut- il en abandonner la cul- 
ture ? M. de Sarron est loin de le penser ; il 
voudrait qu'on y élevât des arbres et des bes- 
tiaux; et pour cela il demande, i.° l'exemp- 
tion d'impôts pendant un certain nombre d'an- 
nées des terrains défrichés ; 2. l'établisse- 
ment d'un vétérinaire à Amplepuis ; 3.° la 
réparation des chemins vicinaux ; 4«° ' a f° n ~ 
dation de plusieurs prix en faveur des amé- 
liorations rurales ; 5.° la répression des délits 
champêtres. 
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!>port sur En proposant des vues d'amélioration , notre 
statistique confrère était convaincu que la statistique au 
M lieu de se borner à explorer , à faire connaître 
l'état actuel des choses, doit encore rechercher 
et proposer les moyens de perfectionnement : 
c'est ainsi qu'elle se rattache à la science de 
l'administration publique. 

Egalement pénétré de cette vérité , le premier 
magistrat de la province vous a consulté plusieurs 
fois sur l'état annuel des récoltes en grains, sur 
les produits des vignobles , et sur d'autres objets 
non moins importans de^ statistique agricole; 
il vous a demandé , cette année, l'évaluation 
des ressources du Rhône en céréales , et vous 
lui avez adressé le rapport suivant, présenté 
par M. Cochard au nom de la Commission per- 
manente des récoltes (i). 

ce La récolté en grains a été généralement 
bonne', parce que le temps a été favorable , et 
qifôn a eniblavé une plus grande étendue de 
terres que dans Tannée précédente ; à mesure 
-que les propriétés se divisent et que les engrais 
se multiplient , les cultivateurs mettent à profit 
tout le temps dont ils peuvent disposer pour 
ensemencer des terres qui viennent de porter 



(i) Les autres membres de cette Commission sont MM« 
Mofptat de Licrgues, Rémond et Perret de la Menue. 
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des grains j et quand, après les avoir bêchées 
ou minées , on les famé convenablement , leurs 
produits diffèrent peu de celui des terres restées 
en chaume. » 

» La Commission estime par approximation 
qu'il a été ensemencé. 

Froment i7,3oo hectares. 

Méteil 4,400 

Seigle. 20,320 

Orge 2,000 

Sarrasin 2,3oo 

Maïs et Millet ♦ . % . 180 

Avoine 8,120 

Légumes secs 5oo 

Autres menus grains . • 45o 

Pommes de terré. . • . io,i5o 

» Elle a remarqué qu'on sème dans la plaine 
moins de seigle qu'autrefois, parce que tel 
sol qui ne produisait que ce grain, donne 
aujourd'hui , par l'effet de l'amélioration de 
la culture , sinon du froment, du moins du 

a 

méteil. » 

» Elle a remarqué aussi qu'on sème moins 
d'orge, parce qu'il épuise plus la terre que les 
autres céréales ; on lui substitue, pour la soupe, 
la godelle et le blé blanc. » 

» E(le voit avec peine que le maïs et le 
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millet qui , dans les départemens voisins, entrent 
avec avantage dans les assolemens, soient né* 
gligés dans le nôtre. » 

» D'après ses connaissances locales et les ren- 
seignemens qu'elle s'est procurés , la Commis- 
sion évalue, comme il suit, la récolte de cette 
année en grains : » 

>/ Froment, à raison de 12 hectolitres et demi 

par hectare 216,200 hectol. 

Méteil ( suivant la même 

proportion ) 55,ooo 

Seigle ( idem.) a54,ooo 

Orge, à raison de 17 V* . 35,ooo 
Blé sarrasin , à raison de 1 5 . 34,5oo 
Maïs et Millet , à raison de 20» 3,6oo 
Avoine, à raison de 3o . . 243,600 
Légumes secs à raison de 1 6. 8,000 
Autres menus grains, à raison 

de 18. ....... . 8,100 

Pommes de terre , à raison 

de 25. 253,75o 

» Les pommes de terre ont été moins abon- 
dantes et plus petites que dans Tannée der-» 
nière. » 

» Avant la révolution on évaluait à 4 hecto- 
litres de grains par année la nourriture de cha- 
que individu, cette quantité est diminuée au 
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moins d'un tiers , parce qu'on mange plus de 
lard et de viande de boucherie , qu'on boit plus 
de vin , que les fruits et les laitages sont plus 
abondans. Il parait d'après ces données, que 
dans le tableau de statistique de l'année der- 
nière on avait porté trop haut la consommation 
en grains de chaque individu. » 

d Quoique notre récolte en grains de cette 
année ait été abondante, elle sera d'un tiers 
ou d'un quart au-dessous des besoins du dé- 
partement; mais Lyon étant le point central 
vers lequel affluent les blés excédans des dépar- 
temens de l'Isère, de l'Ain, de Saône et Loire, 
de la Côte-d'or, de la Haute* Saône, de la Loire» 
du Puy-de-Dôme , il en résulte que nos marchés 
sont toujours abondamment pourvus» » , 

» La récolte en châtaignes et marrons quoi* 
que plus considérable que Tannée dernière, a 
été médiocre, elle a souffert par l'effet des 
brouillards qui sont survenus au moment où 
ces fruits commençaient à se développer , ils 
sont restés néanmoins à un prix modique, parce 
que leur insuffisance a été suppléée par les mar- 
rons et les châtaignes qui arrivent des départe- 
meps de l'Ardéche , de la Drôme , de l'Isère. 
3» La récolte en vin a été fort médiocre, et 
si la prochaine n'est pas meilleure , les vigne- 
rons seront hors d'état d'aquitter leurs contrit 

4 




5p Société Royale d'Agriculture 

butions, et ils seront tr£s - malheureux ; ca* 
c'est par la vente de leurs vins qu'ils se pro- 
curent des échalas , des engrais , etc. , ejt une 
grande partie du blé nécessaire pour les nourrir* » 
» Le poids d'un hectolitre de froment de 
première qualité a été, cette aqn^e, de 78 
kilogrammes, celui de seconde 4 e 7.4; I e seigle 
de première qualité a pp^é 70 Jril. , celui de la 
seconde 66. 

Rapport sur Quoique les produits des vignobles soient la 
statistique principale récolte du Rhône , ils sont moins 
plrtcment ; riches et plus chanceux qu'on ne le pense com- 
ir le mime, munément. Les impôts qui pèsent sur ces pro- 
duits sont tellement onéreux qu'ils équivalent , 
pour ainsi dire , à Tordre d'arracher la vigne , 
donné à nos anc&res par le barbare Domitien. 
- C'est sans doute pour provoquer un juste 
dégrèvement , que M. le Préfet, cédant aux sol- 
licitations de l'administration des Droits réunis , 
yous a demandé des renseignemens sur la sta- 
tistique oenologique du Rhône. La Commission 
à laquelle vous avez renvoyé cet objet vous a 
1 présenté , par l'organe de M. Cochard, un rapport 

très-détaillé dont voici l'extrait (1). 

II s'agissait de répondre à une série de ques- 
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- (1) Les autres membres de la Commission étaient MM. 
jHesçhomps père , le docteur Terme £t Janson aîné. 
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tîôns / dont la première avait pour objet lit 
nature du sol sur lequel nos vignes sont plantées : 
Le coteau qui serpente le long du Rhône est 
un rocher granitique et schisteux, recouvert 
en quelques endroits de cailloux roulés; ailleurs 
les vignobles sont assis sur des terres argileu- 
ses , sablonneuses , rarement calcaires j l'épais^ 
seur de la couche superficielle est en général 
-de 12 à i5 pouces. Nous avons peu de vignes 
dans les plaines, et presque point sur la lisiètè 
des bois et les borda des marais ; quelques-unes 
sont plantées le long des ruisseaux ou dans des 
gorges , et celles-là sont plus exposées aux in- 
tempéries ; les coteaux exposés au levant et au 
midi sont ceux qui donnent le meilleur vin. 
Dans le canton de Ste-Colombe , le sol , 
presque partout , ne peut porter que la vigne* 
On l'y perpétue pat provignage ; cependant lors- 
qu'on est dans ,1e cas de planter, ce qui arrive ra-i 
rement, parce que presque partout le terrain qui 
est propice à ce genre de culture a reçu sa des 1 - 
tination ; cette opération s'exécute de deux m& 
nières : tantôt or défonce à 2 à 3 pieds le terrain 
qui reçoit les plante pendant le minage; tantôt 
on cfeuse à la même profondeur , et de distancé 
en distance , des fossés dans lesquels on place al- 
ternativement ded fossettes et des barbues (gar- 
nies de racines ) que Ton couche à droite et à 
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gauche pour garnir les intervalles lorsque les cep* 
ont donné du Dois propre au provignage. Il arrive 
souvent que la couche superficielle étant trop 
mince , on est obligé de briser le roc au moyen 
de piques et de coins , et d'établir des murs en 
pierre sèche pour soutenir les terres. Dans le reste 
du Lyonnais on défonce le terrain à 18 à 20 p. ce », 
et à l'aide d'un pal de fer on fait entrer les cros- 
settes à cette profondeur; on les y maintient 
en comblant le reste du creux avec de la terre 
qu'on bat au moyen d'un échalas , sans se douter 
que par cette manœuvre on blesse les noeuds de 
la bouture. En Beaujolais on fa}t , avec la 
pioche dans le terrain défoncé , un creux de 
huit à neuf pouces , on y met le plant qu'on 
entoure d'un terreau préparé, et l'on comble 
de suite l'ouverture. La plantation est double , 
afin que si un cep vient à manquer il soit 
remplacé par son voisin , sans perte de temps. 
Le procédé de Ste Colombe paraît le meilleur; 
en effet , soit qu'on plante au fur et à mesure 
du minage, ou par fossés, les boutures sont 
coudées , espacées de 2 pieds et demi , fupaées 
convenablement et assu jétfes sans efforts ; aussi 
ces plantations manquent - elles rarement. 

Les plants, dans la plaine , sont disposés ea 
échiquier , et sur les coteaux sans aucune ré- 
gularité. 
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Dans le Lyonnais, les crossettes sont plantées 
a la profondeur de i5 à 18 pouces, et à la 
distance de 22; dans le Beaujolais cette distance 
est de deux pieds et demi , à la profondeur 
seulement de 8 à 9 pouces. 

Tandis que presque tous les vignerons du 
Lyonnais donnent, la première année , jusqu'à 
trois labours , les jeunes plants sont dans le 
reste du département traités comme les vieilles 
vignes ; partout on remplace les plants qui ont' 
manqué , et l'on tient la vigne garnie ; lés 
nouvelles plantations qui commencent à pro- 
duire des la quatrième année , sont en plein 
rapport à la cinquième ; elles ne durent pour 
l'ordinaire que 25 à 3o ans , excepté dans le 
canton de Ste-Colombe où elles se perpétuent' 
par le provignage. 

Sur les coteaux de ce canton , le cep a deur 
pieds d'élévation., il en a trois dans là plaine; 
dans les autres cantons , sa hauteur Varie députa 
cinq pouces «jusqu'à deux pieds.' 

lies ceps à Ste-Golombe sont protégés par 
des échalas dé châtaigniers , de peupliers ou de 
saules , hauts de huit à neuf pieds , disposé* 
en trépieds , réunis par des liens d'osier. Â l 
Neuville, les échalas, plantés en ligne , on t se jit 
pieds de haut; ailleurs on n'khalasse que les 
jeunes plants y et k cause de la cherté du boîsr 
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on laisse ramper la vigne, et tout au plus on 
ep lie les branches en faisceaux a*ec delà paille 
de seigle. 

A Ste-Colpmbe , on commence la. taille aus- 
sitôt que le vin a été tiré; l'opération est sus- 
pendue durant lps. grands froids ^ pour être 
reprise en, février» et mars j on ne laisse guères 
a chaque cep q^une flèche de sept nœuds qu'on 
plje en, forme de trompette sur l'échalas , ou 
ei> demi -cercle sur un petit échaJas attaché 
au principe , et qq'on nomme an garde ; au* 
de$$ou$ de La flèche, on laisse un. jet d'un on 
deux, noeuds,, on le rçojnme tourntvki^ et il doit 
fpuroir la, ffècbe de l'année suivante. Ce n'est 
qu'à la mi- février qu'on commence la taille dans 
lç reste du département ; on y Itû^se à. chaque» 
cep trois ou quatre coursons et quelquefois en- 
pjfj«i graftd nom^e, s'il est vigoureux ; chaque 
cqqrson a, deux, noeuds. On conserve , en outre* 
gjir, les gros plants , un scion de neuf à dix» 
nœuds que l'on recourbe sur te cep. On use» 
Ci} général d'un, procédé qui épuise la vigne 
<|$ap4 on veut, la. renouveler* Il est rare dé 
£&ire pendant l'étf cette seconde» taille 9 appelée 
éÇpurgeQnncment ; seulement on retranche ei* 
quelque? ca^tpns les jeunes braftcbe«; qui n'ont 
jM? de fruits , et« oi> obtint ainsi une petitef 
rgapotuce pour noumr tefeéfofll. On attend * pouti 
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épaniprer, la fin de juillet, encore ne se livre- 
ton à' cette opération que dans ht plaine , lors- 
que la saison a été humide et que les branches 
sont très-touffues. Tous les labouri se font à 
bras , au moyen de là houe ou du hoyeau. A 
Ste-Colômbe oh donne deux façons , Tune en 
mars et avril , c'est le fossage ; l'autre en mai 
et juin , c'est lé binage; ailleurs on creuse encore 
des rigoles entre les ceps pour recueillir les 
feuilles de vigne et faire écouler les eaux. Trois 
façons sdtit données en Beaujolais, la première 
qui se fait en avril, se nomme abblavdge , elle 
a pour but d'amonceler la terre autour des ceps; 
dans la deuxième , qui à lieu en juin, ori l'étend 
égaleraient 1 partout ; la troisième , qu'on donne 
eh juillet et 1 août , consiste à piocher la terré. 

En Lyonnais/ on fume tous les sept à huit 
ans*, au commencement' dé l'hiver, avec des 
terres rapportées, de la grosse cornailîe, dii 
fûniièr d'ètâblé. N 

En Beaujolais , au lieu d'enterrée l'engrais , 
on le dépose au pied des ceps , on cure les 
sentiers , nommés rases , où lés feuilles ont pourri, 
oh prend la terre qui est dans les parties basses, 
on extrait' une espèce de fossile marneux , rou- 
geâtré, improprement nommé grès, et les amen- 
derions qu'on obtient ainsi raniment les vignes 
épuisées. 
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A Ste-Colombe on ne fume que les provins , 
et on n'est pas dans l'usage de remonter les 
terres. 

Deux espèces de plants , la serine qui donne 
un raisin noir, le pionnier qui produit un raisin 
blanc , l'un et l'autre offrant plusieurs variétés , 
sont entremêlés à quantités à peu près égales 
sur les coteaux du Rhône ; à peine y recontre- 
ton d'autres espèces, telles que la douane 9 le 
j/birard) le maclon , le fromenteau ; quand c'est 
le pionnier qui donne davantage , le vin est plus 
léger, plus vif, plus délicat; quand c'est la 
serine , il est plus dur, plus foncé, plus tar- 
tareux , et il se soutient plus long-temps. 

On cultive en Lyonnais le gamé , la persagne , 
quelquefois la rousse ; les vignerons pensent 
que le premier donne au vin de la qualité , le 
deuxième du corps. En Beaujolais on unit au 
gamé , le bourguignon et le pino. 

Les vendanges ont lfeu du 25 septembre au 
5 octobre ; elles s'ouvrent huit jours plus tard 
sur la côte du Rhône , quoiqu'elle soit la partie 
là plus méridionale du département; ce n'est 
que dans la dernière quinzaine d'octobre qu'on 
récolte les vins blancs de Condrieu. 

On ne vendange pas à plusieurs reprises, et 
on ne fait pas sécher le raisin avant de le mettre 
dan» ta cure» 
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On vendange ainsi : le raisin coupe avec des 
ciseaux pu des couteaux est jeté dans de petits 
vaisseaux de bois , nommés seilles , qu'on vidé 
ensuite' dans d'autres plus grands appelés benots 
ou banneaux qui servent à le porter dans la 
cuve ; celle-ci est en chêne , ronde , souvent 
cerclée en fer, ou carrée; les parois intérieures en 
ont été imprégnées d'eau quelque jours d'avance , 
insuite séchées avec du vieux linge; quelques** 
unis les parfument avec de Teau-de-vie. 

Le raisin est foulé, nivelé dans la cuve; dans 
quelques endroits on la couvre avec des planches 
ou des couvertures ; dans d'autres avec des pièces 
de bois en forme de croix , assujéties au moyen 
d'un étai vertical , pour maintenir le chapeau 
sous le moût ; généralement la vendange est 
abandonnée à l'action de l'air atmosphérique; 
il est des vignobles ou , pour donner plus de 
couleur au vin et réveiller la fermentation , 
on foule de nouveau la veille du tirage. 

Pour l'ordinaire lé cuvage dure de 5 à 8 jours, 
il va jusqu'à quinze dans les années pluvieuses; 
en i8i5 il ne dépassa pas en plusieurs lieux 
36 heures; lorsque la fermentation languit on 
tire du moût qu'on jette sur le chapeau. 

Le vin est-il fait ? on le tire pour le répartir en 
quantités égales dans plusieurs tonneaux de sem- 
blables dimensions; on jette ensuite le mar c 
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sous un pressoir , presque toujours à deux roues 
et jamais banal ; dans fe Lyonnais, on coupe 
le marc deux ou trois fois, en Beaujolais jus- 
qu'à cinq ; on distribue dans les tonneaux et à 
doses égales Ië vin du pressurage ; le marc 
épuisé est réuni dans là cuve et mêlé avec de 
l'eau qu'on retire au bout de 8 à i'o jours , c'est 
la piquette ou; petit- vin qui abreuve le pauvre 
vigneron. 

Le vin du premier pressurage est doux, il 
ne détériore pas la mère-goutte comme celui 
des coupes qui est dur , âprfe , tartarëux ; le vin 
blanc de Condrieu n'a pas cuvé un seul instant ; 
à mesure qu'il a coulé du pressoir on Ta mis 
dans des tonneaux neufs plus grands que ceux 
du Lyonnais ; on l'a sôutfré au bout de huit 
jours , on le colle , on le soutire de nouveau 
cinq à six fois , à 1 5 à 20 jours d'intervalle , 
et autant que possible par lé vent du nord; a 
chaque soutirage les tonneaux ont été mutés. 
Pour coller on ftit tremper dans l'èau , pen- 
dant 24 heures , un demi-batori d'ictiocolte , on 
le malaxe ensuite pour en former une pâte qu'on 
délaye avec un tiers d f eau-de-vie et deux tiers 
de vin blanc sec; le tout est battu et jeté sur 
lé vin qu'on agité vivement avec un bâton; cette 
opération suit chaque soutirage, et le vin dure 
20 ans* 



-* 



de Lyon. 5g 

Le vin blanc de Condrieu acquiert , en vieil- 
lissant, la couleur et lfe goût du Malaga; sa 
qualité est différente de celle du vin blanc qu'on 
obtient avec le même plant à Àmnuis et à St- 
Gyr, quoiqu'on le fesse de la même manière. 
Le vin de Côte-rotie , l'un des meilleurs du 
royaume, exhale le parfum de la violette; H 
se perfectionne en voyageant au nord ; son prix 
commercial n'a pas varié depuis 4° an s- 

Les vins de la Gallée à Millery , des Barolles 
à St-Genis , de Ste-Foy aux portes de Lyon , 
ont une couleur pourpre , un bouquet agréable , 
et durent longtemps ; ceux du Beaujolais peu- 
vent être divisés en quatre classes ; là première, 
comprend les vins de Chenas, Brouilly, Fleurie, 
Chiroubles , Juliénas , et même de la Chassaigne, 
quoiqu'ils ne prennent leurbouquet qu'en vieillis- 
sant ; la seconde , ceux de St-Lagër , Quihcié , 
St- Etienne-la^- Varenne , Regnié , Odenas , tous 
aussi limpides , tous aussi sapides que ceux de 
la première classe:, mais moins spiritueux ; dans 
la troisième se distinguent ceux de Charentay, 
Lentigné et Belleville ; les autres vins du Beau, 
jolais composent là quatrième . 

Quant aux autres' vins du département, ils 
sont en général de petite qualité, ne se conser- 
vent point et- peuvent servir k couper les vins 
4e Provence. 
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\jt Cdte-rotie ie*le ai bareille 3 à 4 ans, 
il endure au-delà de 20 ; les Millery, Barolles, 
Ste-Foj , la Ghassaigne , soot mis en bouteille 
a S à 6 ans et gardes a5 ou 3o ; le Fleurie 
restent en pftce 2 ans et demi et en bouteille 5 ; 
les antres bons vins du Beaujolais exigent 3 à 4 
ans de tonneau , et se gardent en bouteille 10 
ans an moins. 

Le droit excessif qui pèse sur. le vin en bou- 
teille est cause que tous les envois se font en 
hareilles ou en barils d'un hectolitre. 

Pour conserver les bons vins , on les ouille 
plusieurs fois le jour dans la première semaine f 
tous les huit jours pendant les six semaines qui 
suivent , ensuite tous les mois ; on soutire à la 
pleine lune de mars , d'année en année , k la 
même époque» et plus souvent si on le déplace; 
on mute fe tonneau avec une mèche souffrée ; 
quand on vent mettre le vin en bouteille , on le 
celle avec des blancs dœuf battus ou de l'ictio- 
colle j il est de petits vins que la lie semble 
nourrir , et qui deviennent plats au soutirage* 

L'administration des contributions indirectes 
portait, en 1816, à 40,198 hectares la totalité des 
▼ignobles du département ; cette étendue alors 
exagérée a cessé de l'être; on évaluait, à la même 
époque , le produit moyen annuel de chaque 
hectare à i5 ou 18 hectolitres , à peine e*t-ii 
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aujourd'hui de 10 a 12; tel est le résultat du 
déboisement des montagnes , et de tontes les 
intempéries produites par cette grande calamité; 
aussi, depuis 20 ans les ventes de vignobles sont- 
elles de jour en jour plus fréquentes , sur-tout 
en Beaujolais. Dans cette partie du département' 
la récolte est à moitié, et le propriétaire fournît 
le logement du vigneron , la prairie pour le 
cheptel, les vases vinaires, et il paye les contri- 
butions. Aux mauvaises années il nourrit le 
vigneron et sa pauvre famille; toutes ces charges 
étant acquittées, son revenu net doit-être bien 
peu, considérable. A Ste-Colombe , les frais dfc 
culture et de vendange ne s'élèvent pas à moins 
de 5oo fr. par hectare , aussi le revenu net des 
vignes depend-il presque en entier , dans es 
canton , du choix des' époques de vente. 

Au reste, à l'exception d'une petite quantité 
de Bourgogne et de Bordeaux , tout le vin qui 
se boit dans le département est le produit de son 
sol; et comme on n'y connaît aucune distillerie, 
la consommation laisse un excédant qui est un 
objet précieux d'exportation ; c'est ainsi que les 
vins blancs de Condrieu sont envoyés à Paris, 
que les vins de Côte-rotie sont entreposés 1 
.Tain , où ils sont quelquefois mélangés avec ceux 
de rHermitage, et presque toujours expédiés 
pour Bordeaux ; que les vins de St* Colombe? 
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traversent le Rhône pour s'écouler dans lie 
département de l'Isère, que ceux des communes 
du midi et de l'ouest, se rendent par Rive-de- 
Gier dans le département de la Loire; c'est 
ainsi sur-tout que de grandes parties de vins 
fins du Beaujolais , soqt achetées pour la con- 
sommation de la capitale* 

Observations Peu riches en céréales et en bestiaux , c'est 
météorologi- j ans j es p roc i u ;t s j e leurs vignobles, que les 

ques et cenolo- * . • 

giques faites en cultivateurs du Rhône trouvent principalement 
i8ai ; par M. les moyens de subsister et d'acquitter les impôts. 
Bey-Monléan. ^ ugg j j e iq^^ fa recherches agricoles , les 

plus impprtantes à leurs yeux , sont celles qui 
ont pour objet la culture de la vigne » et les 
procédés de vinification ; sous ce rapport , ils 
suivent avec intérêt les observations oenolo- 
giques auxquelles M, Rey-Monkan se livre 
* depuis plusieurs années, avec un zèle au-dessus 
de tout éloge. 11 vous a présenté dernièrement 
quelques faits relatifs à l'influence atmosphé- 
rique de 1 82 1 , non-seulement sur la vigne, 
mais encore sur d'autres objets de culture. 

En janvier et février 1821, le froid, n'a pas 
pénétré dans la terre au-delà de 5 à 6 pouces , 
tandis que dans l'hiver précédent , il était par- 
venu à 17 ou 18; sa durée a été aussi courte 
que peu intense; il est résulté de là que les 
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céréales d'hiver , de {toutes les espèces , n'ont 
éprouvé aucune altération 

Les mois 4e mars et d'avril ont été favora- 
bles à la plantation des arbres , A celle de la 
vigne, aux semailles des trémois; mais les vents 
du nord et du nord-ouest qui se sont élevés à 
cette époque, ont retardé la végétation, ils ont 
amené des brouillards nuisibles aux arbres 
fruitiers , plus particulièrement a ceux à noyaux. 
L<es mêmes vents ont régné avec plus d'inten- 
sité dans les dix- neuf premiers jours de mai , et 
ils ont été suivis 9 au deuxième quartier de la 
lune rousse, d'un vent d'ouest accompagné d'un 
brouillard froid qui a donné lieu à une gelée 
tardive, funeste aux vignes plantées dans les 
plaines et les parties basses des coteaux; celles 
qpi, dans une situation plus élevée, étaient plus 
exposées au vent n'ont éprouvé aucun dom- 
mage; les jeunes mûriers souffrirent 9 aussitôt 
des alarmes se répandirent relativement à la* 
récolte des soies et des vins. Le prix de ces 
dçux denrées s'éleva considérablement; mais les 
récoltes précédâtes avaient laissé trop d'excé- 
dant, et l'intempérie avait été trop partielle 
pour que la hausse fût durable , aussi , grand 
nombre de spéculateurs farent-ils trompés, t 
Depuis le 28 mai jusqu'au 11 juin, la tem- 
pérature . a été douce et chaud^ alors si les 
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vignes anciennes ont présenté peu de formée* 
c*est parce que le froid de l'hiver de 1820 avait 
imprimé aux chevelus des racines une de 
ces altérations qui ne se réparent guères qu'ail 
bout de 2 à 3 ans. 

Du 11 au 24 juin , les vents du nord et de 
nord* ouest qui régnaient de nouveau ont 
amené une constitution telle que le thermomètre 
de Réaumur ne marquait pas, pendant la nuit, 
au-dessus de 5 ou 6; une température si basse 
pour la saison , était en même temps humide , 
et c'est à cette cause que M. Rey-Montcan^ attri- 
bue la pullulation d'une grande quantité d'in- 
sectes vinivores , dont il évalue les ravages à 
la perte d'un sixième de la récolte; il s'est assuré 
que les jeunes vignes qui avaient été relevées, 
en avaient été moins endommagées que les 
anciennes) il en trouvait de deux à six dans 
chaque forme; il pense que leur naissance est 
due au refroidissement de l'atmosphère , et 
leur propagation à l'humidité (1). 

La sécheresse qui a régné en juin et juillet 
.s'est opposée au succès des plantations faites 



(1) Notre confrère , M. Leroy. Jolimont , pense que la 
pullulation de la pyrale de la vigne ne tient pas plus à l'abais- 
sement de la température qu'à l'humidité de l'air , mais <ju« 
ces causes aggravant les ravages de ces insectes ; en prolon- 
geant leur existUce à l'état de larve. 



de Lyon. 65 

au commencement d'avril ; elles eussent réussi 
par le procédé de Duhamel-du-Monceau , qu'on 
suit assez généralement dans le Maçonnais, et 
dans quelques parties du Lyonnais. U consiste 
à coucher 1-extrémité inférieure des cros&ttes 
au fond des fossés , au fur et à mesure qu'on 
mine le terrain. Notre confrère qui a adopté 
cette méthode , y trouve tout à la fois une 
notable économie de main-d'œuvre , la facilité 
de planter depuis novembre jusqu'en avril , et 
la certitude du succès, malgré la sécheresse qui 
règne quelquefois au printemps. Poursuivant 
le cours de ses observations , notre confrère fait 
observer que le vent du nord et la sécheresse s'é- 
tant prolongés jusqu'à la fin de juin, cette tem- 
pérature fut contraire à la seconde coupe des 
prairies artificielles , aux pommes de terre , aux 
légumes , aux trémois. Le 29 juin , le temps 
changea par l'influence d'une nouvelle phase de 
la lune, on eut de la pluie et des orages, et 
la troisième coupe des légumineuses fourra- 
gères fut abondante. 

Là se sont arrêtées les premières observations 
de M. Rey-MonUan pour 1821. Tout en prenant 
l'engagement d'en communiquer la suite, il a 
donné son pronostic sur les futures vendanges; 
comme il l'avait annoncé, elles ont été tardives 
et fort médiocres , soils le ' doublé Rapport de 
la qualité et de la quantité des produits. 

5 
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ÉCONOMIE RUJIAJLJE. 



r le procédé Vous vous rappelez, Messieurs, qu'en vou* 

i6cateur de .. 

t. Gémis, communiquant les résultats de ses observations 
œnologiques pour 1820, M. Rey- Monté an vous 
parla d'un procédé qui était loin d'avoir acquis 
à cette époque , l'espèce de renommée qui l'en- 
toure aujourd'hui. Le procédé vinificateur de 
M. Ue Gervaîs , vous dit-il , offre des avantages 
sans doute , cependant il est beaucoup trop 
vanté, et on peut obtenir tous les hons effets 
qu'on lui attribue, par des moyens plus simples 
et moins dangereux (1). 

A peu près dans le même temps , M. Janson 
aîné vous donnait, dans un rapport lumineux, 
l'analyse des premiers écrits qui ont été pu- 
bliés en faveur de la méthode Gervaisienne , 
il vous fesait connaître les expériences dont 
elle avait été l'objet , dans le département 4$ 
l'Hérault; il vous citait les glorieux suffrages 
que déjà elle avait obtenus ; et, tout en payent 
lin juste tribut d'éloges à l'auteur de cette mé- 
thode , il était loin de partager l'enthousiasme 
qu'elle avait inspiré ; et dans la bouche de tout 
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(■) Voyez le Compte rendu pour iftai , pog. 70* 
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antre qu'un frère , l'assertion suivante lui eût 
para bien étrange : 

Outre une augmentation de produits de 40 pour 
ïoo , la supériorité de ces vins ( les vins ger- 
faisiens ) rendra les antres à peu près inven- 
dables. * 

Sans s'arrêter à la singulière exagération d'un 
bénéfice de 40 pour 100, M. Jahson demande, 
avec l'anxiété d'un vrai vigneron , 'si par ha- 
sard ce serait par suite d'un vieux préjugé que 
nous trouvons dans le vin de Bourgogne t$nt de 
finesse , tant 4e parfum , un goût si délicieux ? 
s'il faut cesser d'accorder au vin de Bordeaux 
ce corps , ce moelleux , ce bouquet généreux 
qui nous le fait savourer avec tant de volupté? 
si nous avons cédé à l'ascendant d'une vieille 
erreur , çn croyant reconnaître dans le vin de 
Champagne une vivacité , un feu capable de 
faire jaillir , avec son écume pétillante , l'esprit 
et la gaîté de nombreux convives ? s'il faut enfin 
.rejeter avec mépris la mère-goutte de tous les 
hauts terroirs parce qu'on a eu le malheur de 
l'obtenir par d'autres procédés que ceux de M. 11 * 
GervaJB ? 

Quoiqu'il en soit, le procédé vinificateur de 
M. Uc Gervais a attiré l'attention des vignicoles 
sur tous les points de la France , presque toutgr 
les Sociétés d'agriculture £'en sont occupées avec 
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sollicitude ; et vous avez regardé comme un 
devoir de le soumettre à un examen attentif. 
Aussi avez-vQus nommé une Commission pour 
faire , sur ses avantages , des observations et 
des expériences dans le cours des prochaines 
vendanges* « % 

Cette Commission vous a fait, par l'organe 
de M. le docteur Ternie (i) le rapport suivant 
dont vous avez ordonné l'insertion dans le 
.Compte rendu de vos travaux/ 

Rapport sur » Messieurs , au moment où la France en- 
e^eûrdeWtS tîère a les yeux fixés sur les Sociétés d'agri- 
Garvais ; par culture , au moment ou elle demande , avec 
M. le docteur impatience , à connaître leur opinion sur l'Ap- 
pareil vinîficateur de M. Ue Gervais , je sens toute 
la responsabilité qui va peser sur celui de vos 
Membres qui doit vous servir d'organe ; et lors- 
que je compare le fardeau à ma faiblesse , j'é- 
prouve un sentiment de crainte , que l'appui de 
vos conseils peut seul diminuer.» 

» Dans le rapport que je suis chargé de vous 
présenter , je ne me bornerai point à vous offrir 
un stérile procès-verbal ; la question qui nous 
occupe est grande , elle est belle , elle intéresse la 



(1) Les autres Membres de la Commission é*tait MM. 
Bouchard- Jambon , Deschamps père , Grogni&f , Lacène + 
Meroy-Jolymonf et Madivt* 
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prospérité de notre chère patrie ; Vous me par- 
donnerez donc des développemens un peu éten- 
dus. Ce travail sera divise en trois parties ; dans 
la première, je chercherai avons faire connaître' 
l'état actuel de la question ; je vous dirai les 
opinions contracdictoires que les agriculteurs 
se sont formées sur l'Appareil-Ger vais , et vous 
exposerai les résultats des expériences tentées 
jusqu'à ce jour , résultats non moins contra- 
dictoires que les opinions elles-mêmes. Dans 
la seconde , je vous soumettrai le détail de 
l'expérience faite par votre Commission ; et 
enfin dans la dernière , de tous les faits observés 
jusqu'à ce jour, je chercherai à tirer des consé- 
quences générales, utiles et applicables à la pra- 
tique des cultivateurs de ce département » 

» L'Appareil-Gervais consiste, ainsi que vous x re p^RTIE* 
le savez , en un couvercle en bois bien luté 
et fermant hermétiquement la cuve ; à son cen- : 
tre , il est percé d'une ouverture circulaire , > 
doçt le diamètre doit être en proportion de celui 
du couvercle lui-même ; à cette ouvjerture doit , 
s'adapter , de manière à ne laissée échapper au- 
cunes vapeurs , un chapiteau d'alambic en fer- 
blanc , surmonté d'un réfrigérant ; de l'intérieur 
du chapiteau part un conduit en fer-blanc , qui., 
ya plonger dans un baquet rempli d'eau,». . ., 
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» Cet appareil est simple et ingénieux, et il 
doit remplir tous les vœux des oenologistes , 
s'il est vrai que le dégagement trop facile de 
l'acide carbonique , que la déperdition des va- 
peurs qui l'accompagnent , et que l'exposition 
du chapeau de la vendange à l'air libre, soient 
nuisibles à une bonne vinification. » 

» Mais ce n'est point seulement à sa perfec- 
tion que l'appareil que nous venons de décrire 
a dû sa rapide célébrité.' Il a trouvé d'autres é\é~ 
mens de succès dans le sexe de son auteur* 
l'appui de quelques savans renommés , les cris 
d'admiration de quelques cultivateurs , prompts 
à 6'enflammer pour les nouveautés , et sur-tout 
dans le brevet exclusif que lui a donné le Gou- 
vernement. » 

» Si l'Appareil-Gervais présente tous les avan- 
tages proclamés * il ïàtit s'étonner <|trè le Mî- 
i&tite qui s dans sa circulaire à MM. les Préfets, 
paraît y croire y ttë sfe doit pas ëinptë&é d'acheter 
cette heureuse invention qui ètoit accroître là 
prospérité de là Frbmfe et lêâr revenus du tré- 
sor publié. Pkt <fctte mesûfb -, te Ministre n'eût 
point laissé le$ •vigfeeftfcifr en suspens entre là 
crainte d*dtie#pènée kl utïlë«et le désir d'ôbtèiift 
les résultats prbthfej par elle/ sûr- tout , il teftt 
écarté to&t (esprit dé gpécfalàttob , et n'eut point 
yu s'élever ttnë totte ftcheàsé ttttte l'intérêt 
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personnel et tititérèt public ; lutte > à la suite 
<fe laquelle l'intérêt général finit toujours par 
triompher , mais qui a compromis , pendant un 
temps ptuà ou moins long , et l'agriculture et 
la vérité. » 

» Une fois lé privilège obtenu , . l'on a publié 
» que M. Ue Gervais avait résolu le problème. 
» le plus important de l'œnologie ; par sa mé- 
» thôde | on doit retirer un produit plus abon- 
a dant , conserver au vin tout son bouquet f 
» augmenter la chaleur de la masse fermen- 
» tante et prévenir l'acidité du chapeau de la 
» vendangé » (1). « De quel prix , s'écrie M v 
» Gervais , ne doit-on pas estimer le procédé. 
v qvÊe je viens faire connaître pour la tabrica- 
» tiott des vins f augmenter leur quantité % 
>r l'enrichir de tous les principe^ les plus pré-K 
tt ciétfx à leur composition, les dépouiller de 
» tous les corps étrangers qui altèrent leur 
» finesse et leur beauté, et les soustraire aux 
tf influences qui peuvent vicier leurs princi- 
» pe4: Tels sont les effets des fonctions qu'il 
» opère pendant la fermentation. » (2) On 
lié s'est point borné à de si brillantes pro- 
nffëlSè3~: à Tàidè du nouvel appareil nous obtien- 



r m ili^b 



(1) Lettre de M. ChapUl. 

(a) Opuscule sur la yiaification, p. 5* 
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cirons un produit de 10 à i5 pour % àt plus 
dans nos récoltes (i). « La vendange la plus 
» faible. , enrichie . de ce qu'elle a produit , 
» : pourra offrir, par le secours du procédé, le 
» vin le plus délicat , le plus agréable , et peut- 
» être le plus précieux par ses vertus et par 
» son bouquet ! » (2) Craignèz-vous d'avoir , 
par le procédé, trop de chaleur et une fer- 
mentation turbulente ? « Rassurez-vous , dit 
» M. Gervais , en considérant la plus belle, 
» la plus précieuse fonction de ce procédé en 
» faveur de la vinification, reconnaissez un des 
» plus beaux secours que Fart ait jamais ac- 
» cordé à la nature, dans les merveilles que 
» leur heureux accord opère journellement pour 
» le bonheur de l'homme ! » (3) Cet admirable 
régulateur de la fermentation , c'est le conduit, 
de sûreté , par lequel peut s'échapper l'acide 
carbonique. » 
:; i> Les vins fabriqués, à l'aide du nouveau 
procédé, ne sont pas seulement remarquables 
par la finesse , là supériorité du goût et le 
charme du bouquet (4), ils sont encore incor- 
ruptibles. « Le vin eh sortant de l'appareil , 

. « *j ■ • • 

» . • . é * • 

■ ■ | ■ ■ ' 1 ■' ' 1 ' ' ' —— —————— ^—^■^w» 

* ' " I 

* 

(1) Opuscule sur la vinification , p. i4« 
(a; Idem , p 5q. . 

(3) Idem , p. 54 et 56. 

(4) Idem, j>, 7 3, % ^ . ;! .- ...; 
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» clarifié de lui-même par la fermentation corn- 
» pJète , se trouve aussi vif, aussi limpide lor» 
» du décuvage , que ce que leâ autres peuvent le 
» devenir par le collage et le soutirage (i) % » 
Cette incorruptibilité sera telle que nos neveux 
boiront, aussi bien que Caligula, des vins de 
cent soixante ans , et qu'il pourront chanter , 
à l'exemple d'Horace, un vin de cent feuilles (a). 
» De si nombreux avantages, prodigués aux 
vins aujourd'hui les plus médiocres, doivent 
épouvanter les propriétaires des vignobles pri- 
vilégiés de la nature; aussi M. lle Gervais paraît- 
elle craindre « que les grands vins de Médoc 9 
» de la Bourgogne , de la Champagne , de 
» l'Hermitage , devenus invendables, ne soient 
» remplacés par des vins ordinaires (3). » Mais 
M. Gervais rassure tout le monde en promet- 
tant, à l'aide du procédé de sa sœur, aux pro- 
priétaires de ces vins célèbres, le nectar dont 
les anciens et la fable abreuvaient leurs dieux... , 
et il a de plus le soin de leur ménager « la plus 
» agréable surprise que leur causera la supé- 
» riorité inconnue des vins qu'ils fabriqueront 
» à l'avenir (4). » 



(1) Opuscule , p. 7a. 

(a) Idem , p. 74. 

(3) Page 3 de la Circulaire. 

14) Opuscule , p. 75 et 76. 
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» Tels saut, Messieurs, «les brillans résul* 

* tats de l'invention là pfils parfaite et la plus 

* complète pour la fabrication des vins (i). » 
» Un langage aussi pompeux , qui n'est point 

ëtfdînairtittent celui de fa vérité , repose ce- 
pendant stfr des théories présentées par des 
ceâdlôgistes célèbres; il est, dé plus , appuyé sur 
dé& faits. Passons en revue et les théories et 
les fait». » 

-' »» •!* grtrfti du raisin (2) est formé de deux 
pitiés bien distinctes ; l'uiie 9 sucrée , placée 
dans les cèlhifes du fruit , et l'autre végéto- 
aiif ihâlê, servant dé ferment , dans les cloisons 
«pri séparent les cellules. Aussitôt que ces deux 
substances s'unissent , la fermentation a lieu. 
Si le principe sucré est le plus abondant , le 
rkf est liquoreux ; dans le cas contraire , il est 
feîbfe et siifet à s'altérer. Pendant la fermen- 
tation vineuse , le principe Sucré se décomposé 
et se convertit en alcool et en gaze acide car- 
boriîqtre. Cette décoririposîtion donne lieu à 
uri dégageaient considérable de gaz qui ên- 
ttaîhe avec lui de Pàfcoôl , ce qui cause une 
perte, que Fabroni évalue à huit p. J°. Pour 
que la fermentation pttiSsë s'établir il faut 



"i • ..,.* 



(1) Opuscule , p. i4* 

(a) Fabroni, M. Chaptal , tt. JuÛÏ. Circulaire du ÉÈU 
nuire de l'inlériçuc aux Préfeis. 



an moins une température de 10 à îz degré» 
du thermomètre de Réaumur (i). La chaleur 
venant à augmenter , par suite du mouvement de 
toute la masse fermentante, donnera lieu à un 
plus grand dégagement de l'esprit ardent qui est 
par lui-même incorruptible et conservateur de U 
liqueur (2). Cette chaleur étant plus forte dans une 
grande cuve, la volatilisation de l'alcool et d'une 
portion du bouquet sera aussi plus grande (3). 
Mais ce n'est pas là le seul mal à redouter; trop 
de chaleur peut aussi trop accélérer la fermenta* 
tion , et le vin qui en sera le produit s'aigrira fa* 
cilement (4). D'un autre côté, dans les an- 
nées froides et pluvieuses le raisin m&rit mal » 
le principe sucré est en petite quantité , et par 
suite de la surabondance da levain, la liqueur 
est susceptible de tourner à l'aigre ou de passer 
au gras (5); ce défaut de maturité prolonge 
la fermentation , donne un vin plat et qui a 'est 
pas de garde (6). » 

» Pour éviter toutes lea pertes que noua 
venons de signaler ,. on s'est vu obligé d'opé- 
rer le décuvage après que la fermentation a 

(1) Opuscule , p. iS et ai. 

(2) Lé Gentil, Mémoire sur le décuvage, 

(3) M. Chaptal , Art de faire le vyt f p* 1 i4- 

(4) Le Gentil , Rozier. Cours d* Agriculture , /. 4* p> 47 *• 

(5) M. Chantai, Art défaire U vin,. p. ia5. 

(6) Le Gentil , Mémoire sur le décuvage* 
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passé son plus haut période et avant qu'elle 
arrive à son terme (i). Cette pratique, nui- 
sible à la conservation des vins , est cependant 
rendue nécessaire , sur - tout pour délivrer le 
moût du contact du chapeau de la vendange, 
lequel altéré , acidifié par Paction de l'air laisse 
filtrer dans le vin des sucs qui lui portent 
des principes de destruction (2). En vain l'abbé 
Rozier avait-il démontré que le chapeau de la 
vendange était mis à l'abri du contact de l'air 
atmosphérique par une couche d'air fixe ( acide 
carbonique), spécifiquement plus pesant (3). 
M. Gervais a détruit cette objection en décou- 
vrant « que la partie aqueuse , chargée d'esprit 
» et de parfum..», arrivée au-dessus de la masse 
» gazeuse, se trouve en contact avec l'air atmos- 
» phérique. Alors une portion de la partie 
» aqueuse est condensée par la fraîcheur de 
» cet air qui lui ravit l'esprit et le parfum 
» qu'elle contient, pour lui transmettre, en 
» échange et par son impression , le levain 
» acétique qui retombe avec elle , comme un 
» brouillard malfaisant sur la vendange , pour 
» y déterminer l'acidité (4)* » 

(1) Opuscule, 27 «t 61. 
(a) Idem , p. 61. * 

(3) Rozier , Cours d'Agriculture , t. 4- V* 49°* 

(4) Opuscule , p. 65 et 66. 
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» De la théorie que nous venons d'exposer 
résultent trois problèmes à résoudre; i.° empê- 
cher le trop grand dégagement de l'acide carbo- 
nique et la volatilisation de l'alcool; 2. régula- 
riser la marche de la fermentation; 3.° prévenir 
lacescence du chapeau de la vendange* M. 116 
Gervais annonce que ces trois problèmes sont 
résolus: le premier par son appareil condensa- 
teur, le second par le conduit de sûreté, et le 
troisième par son couvercle qui ôte tout accès 
1 Pair atmosphérique. Sa découverte offre, en 
outre , l'avantage de donner plus de couleur au 
vin , parce que les vapeurs condensées a retom- 
» bent , comme une pluie précieuse , du ciel de 
» l'appareil dans la cuve , inondent la pellicule du 
» raisin , la pénètrent et dissolvent la partie colo 
» rante qu'elle contient pour la porter au vin. (1)» 
<r Des faits assez nombreux sont présentés à 
l'appui de la théorie que nous venons de vous 
offrir d'une manière succinte; et, sans vouloir 
en apprécier la validité , nous allons simplement 
les énumérer. » 

» La Chambre de commerce de Montpellier , 
assistée de M. Anglada, professeur de chimie 
& l'école de médecine , après avoir dégusté plu- 



<^mm 



(1) Opuscule sur la vinification , p. £7, 
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sieurs Tins faits tant par l'ancienne méthode qu'à 
l'aide du nouveau procédé, a donné la préfé- 
rence k tœs derniers. MM. Chambille à Metz, 
Liotan} k Nismes, Julia à Narbonne, Luce à 
Nogent-sur-Marne , Girard à Corbeil (i), ont pu- 
blié des Rapports, tous favorables à l'invention 
de M." 6 Gervais. Partout les vins résultant de 
son appareil ont paru d'un goût plus agréable , 
plus corsés | plus pétillans , plus mousseux , 
d'une couleur plus franche; d'un bouquet plus 
remarquable; partout, enfin, le produit a été 
plus considérable. J'ajouterai pour les hommes 
disposés, selon l'expression d'Horace, à jurer 
Sur la parole du maître, que MM. les comtes 
Çhàptal , François de Neuf-château et de Las- 
teyrie, ont adressé des lettres de félicitations* 
à M. Ue Gervais, et qu'un savant, dans son 
admiration, toute méridionale, n'a pas hésité à 
placer cette demoiselle à côté de mesdames 
de Lafayette, Deshoulières , de Sévigné et de 
Staël (2). Enfin je citerai encore comme un fait 
favorable à l'inventeur , la cession qu'il a pu foire 
de quarante départemens , pour quatre cents 
actions de mille francs chacune, à une com- 
pagnie où figurent les personnages les plus dis- 



J i I II. tu - 11 n ■ " ^ 



(1) Voyez les pièces justificatives, 
(a) Lettre de M. Julie à 9L Rejmal, ingénieur «a caaaj 
du Midi. 
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lingues de la cour , de l'armée qt dans la 
Science (i). » 

« L'enthousiasme, vous le Bayez , Messieurs , 
est contagieux de sa nature, et le moyen le 
plus efficace d'assurer le succèp de la nouvelle 
invention , était d'y intéresser un grand nombre 
de personnes 3 c'est ce qu'à fait M. lle Gervais 
par la cession de son privilège pour les di£- 
férens départemens de la France (a). Mai» le 
concert d'éloges a été troublé , des voies désin- 
téressées se sont élevées contre les acclamations 
de la foule , et des expérience? , faites avec le 



(1) \*\\re de M.»*Crer?ais à JOt-Magnanoac , Marti» et C.« 
(a) Voyez le* Prospecta* et Traité de ceasion portant ; 
Société anonyme. 

En outre de plus de vingt-cinq départemens du Midi, 
tra&é* , organisés et exploités depuis quelque temps , M. Ua 
Gervais fait cesajp» de quarante départemens du centre et 
du nord de la Franc* , moyennant quatre cent mille franc» g 
sous la réserve expresse que la moitié des bénéfices résultant 
du droit d'auteur, qui est d'un franc cinquante centimes 
|»ar JiectpJitre , et de la vente des appareils , appartiendra à 
l'inventeur. Eu frasant }es produits sur 96 millions d'hecto- 
litres au moins de liqueurs , rapportés par ce* qua rante dé- 
partemens , la paît du vendeur sera , en outre des quatre 
cent mille francs , de vingt-un million de francs , et celle 
des actionnaires sera de plu* de cinquante mille francs par 
action de mille francs , ce qui présente un résultat aasez 
satisfaisant» Tels sont les calculs de M* 1 ** Geryais» Il Haut 
avouer que depuis le célèbre Law on n'ainait paj vn en France 
de ihiancier aussi riche en promesses. 
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plus grand soin , ont renversé , en partie , le 
vain échafaudage de théories de cabinet , soute- 
nues par des faits dont l'application ne saurait 
être générale* Ecoutez maintenant les adver- 
saires de M. u * Gervais. » 

» Son procédé , comme bien d'autres , sera 
délaissé et oublié , sans lui on pourra facile- 
ment obtenir tous les avantages qu'il promet. 
Les théories sur la vinification sont toutes fau- 
tives, parce qu'il est de toute vérité, ainsi que 
le pense M. . Thénard 9 que la fermentation vi- 
neuse est encore un problème inconnu et 
l'écueil du chimiste, Rozier , M. Gay-Lussac 
et M. Chaptal lui-même, regardent l'influence 
de l'air atmosphérique comme nécessaire à la 
fermentation ; et Rozier a démontré la néces- 
sité du chapeau qui se trouve , au reste , protégé 
par une couche de gaz d'acide charbonique, et 
dont l'épaisseur et la densité sont telles , qu'elles 
s'opposent à l'évaporation dont on nous menace. 
On a singulièrement exagéré la déperdition de 
l'alcool entraîné par l'acide carbonique, (x) Lavoi- 
sier , qui étudia la fermentation avec le plus grand 
soin , a trouvé que cette déperdition n'était que 



(i) Observations sur l'appareil de M. u « Gervais , par ]VL 
ï)elavean , p. 7. Rougier-de-la-Bergerie , Cours d'Agriculture 
pratiqué , t. 6. p. 288. 
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de deux et 3/4 p. %, et il opérait dans des 
vases de verre. Si la déperdition était aussi con- 
sidérable qu'on l'annonce , dans les cuviers ou 
il existe de 4°o à 800 barriques de vin en fer- 
mentation , il y aurait une humidité considé- 
rable , puisque dans l'espace de 1 5 à 20 jours , 
Tévaporation serait de soixante à cent vingt 
barriques de vin (1); et cependant on n'observe 
rien de pareil. Au reste, rien n'était plus fa- 
cile que de décider cette importante question, 
en amenant au dehors toute la liqueur con- 
densée qui coule le long des parois intérieures 
du chapiteau, par-là on auroit jugé là quantité 
aussi bien que la qualité de la liqueur; cette 
expérience a été faite et elle anéantit les pro- 
messes de M. llc Gervais. » 

» Mais est-ce bien de l'alcool qui s'évapore 
pendant la fermentation ? ffon sans doute, 
Lavoisier dit que l'acide carbonique entraîne 
une quantité assez considérable d'eau. M. Thé- 
nard , qui a répété l'expérience de Lavoisier, 
dit (2) que la perte d'un onzième est due à 
l'eau que contient le sucre > et nullement à 
l'alcool entraîné par l'acide carbonique , puis- 
que trente livres de gaz , distillé et rectifié , 



(1) Delaveau, Op. cit. p. 10. 
(a) Annales de chimie , h 4& 
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n'ont foqrni que. quelques grammes d'une, li- 
queur v dont; la saveur alcoolique était si» pou 
marquée ^ qu'on net pouvait la distinguer*. Lac. 
fermentation a, pour but la. décomposition; dm 
suexe, pour en formée l'alcool ; celui-ci n'exista 
donc pas. da*is< le, moût, et ne; peut, par con* 
sçquent,,.sç vaporiser; ce qui» asJL incontestable» 
D'un autre, côté,, dès, qpe l'^copl est formé, 
que le moût est, devenu, vin,, il faut sterah- 
presser de décuver (i). La^volatilisation de l'alcool* 
ne s'opère qu'à une température de 7 5. dt$réfe 
au moins ;. et la température-- des. cuves>nad& 
passe jamais. 24, Enfin , de tous les, élémewt 
liquides , l'alcool est un de, ceux avec lequel le* 
gaz acide carbonique a le moins d'affinité. De* 
toutes ces données , démontrées positives: pa& 
l'expérience , on est foacé de reconnaître que 
l'avantage du procédé vinificateur de M. lle Ger- 
vais est basé sur un système complètement, 
erroné h et que. son appareil condensateur perd, 
tout le mérite qu'on lui a attribué. » 

» Quant à l'arôme conservé par l'Appareil 
Gervais , cette prétention mérite à peine une, 
v discussion. Les % odeurs, sont tellement volatiles , , 
qu'elles s'échapperaient par le conduit de sû- 
reté et aromatiseraient l'eau dans laquelle il 
— ■ ■ ■■ 1 — — — 1 1 1 

(1) Dclaytau , Opus. a& , p. 2a et£5„ 
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plonge; ce. qui n'a pas lieu. Le bpuquqt des 
vins est un jjçu , ijn accident de la nature; et , 
comme, un grand nombre de vins sont infecté* 
d'une odeur nauséabonde , il. serait plus utilq 
de la laisser évaporer que delà conserver (i). 
Au mome/it du décuvage , le bouquet n'est pas r 
développé , il ne se montre qu'à la longue et 
au bout d'rçu temps d'autant plus éloigné , que 
le vin est d'unç qualité supérieure (2) ; ce n'est 
donc pas le nouvel appareil qui pourra donnée 
un bouquet agréable , d'autant que la liqueur, 
condensée par lui , n'en présente aucune des 
qualités. » 

» Quantjà l'incorruptibilité promise aux. vins, 
fabriqués avec L'appareil , la postérité jugera 
de la vérité de cette incroyable hyperbole , si 
toutefois la postérité s'occupe de M. Ue Gervais 
et de son procédé. ». 

» La limpidité du vit) de l'appareil , au moment 
du décuvagç ^ est un fait impossiblç ; $1 > par 
suite du refroidissement du vin et de If cessa-* 
tion de la fermentation , la précipitation de3 r 
corps insolubles a eu liçu , çlle se sera faite a^ 
fond dç la, cujvç , ou çur le marc % et la vin di* 
fond et du pressoir viendra troubles celui dç 
la mère-goutte. » 



9 „ ", « ■ 



T"T> — ■ . *» .' 



(1) Delayeau , ôpus. cit. , P* 44* 
(a) Idem 1 p. 5e» 
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» Il est inutile de discuter la propriété de Pap-' 
pareil qui doit , avec la vendange la plus 
faible , donner le vin le plus délicat ; puisque 
l'appareil ne peut donner au moût les qualités 
qui lui manquent , et rétablir , entre tous les 
principes fermentescibles , la juste proportion 
qu'on n'obtient que par une bonne maturité. » 
» L'acidification du chapeau de la vendange 
n'est point aussi k redouter qu'on le pense gé- 
néralement ; si les effets de l'exposition du 
chapeau à l'air libre étaient tels que les sup- 
posent MM. Chaptal et Gervais ; il y aurait 
des vendanges perdues à l'infini (i) , ce qui 
n'arrive pas , quoique l'usage de couvrir les 
cuves soit peu répandu. Cependant, sur ce point 
les adversaires de M. lle Gervais diffèrent entre 
eux; M. Delaveau, malgré l'autorité de Rozier, 
pense que le chapeau est exposé à deux fer- 
mentations successives ; la fermentation acéteuse 
et la putride, et c'est k leurs résultats qu'il 
attribue l'odeur des cuviers (2). Quoiqu'il en 
soit, PAppareil-Gervais serait toujours inutile , 
puisqu'une simple couverture , placée sur la cuve , 
préviendrait tous les dangers de facescence du 
chapeau. » 



(0 aoagier de la Bergerie, Cours # Jsnculture-pratique , 
U 6. pm a^5. 

(a) Dclare»»* Op. cit. p. fc 
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d Reste à examiner un dernier avantage attri- 
bue à l'Appareil-Ger&is , le ralentissement de la 
fermentation. C'est bien à tort que l'on redou- 
terait une fermentation trop vive et trop tu- 
multueuse, puisque l'expérience prouve que les 
meilleurs vins sont ceux dont la fermentation 
a été la plus rapide , et qui ont été faits le 
plus promptement (i). Aussi Rozier a dit, qu'une 
fermentation vive , gazéifie et facilite la com- 
binaison des principes essentiels; et Dandolo a 
établi en principe, qu'un vin est bon , médiocre 
ou mauvais, selon que la fermentation a été 
vive , modérée ou lente. » 

» Nous ne vous entretiendrons point , Mes- 
sieurs, des nombreux inconvéniens reprochés au 
procédé Gervais : tels que la nécessité d'agrandir 
lescuvierset de multiplier le nombre des cuves (2); 
puisqu'il faut laisser plus d'un pied de vide 
dans les cuves , et les occuper pendant 25 , 28 
et 3o jours ; le prix élevé des couvertures , la 
difficulté que l'on doit éprouver à les luter , i 
les hisser , à placer l'appareil , l'oxidation du fer- 
blanc , etc. (3). Nous ne nous étendrons point 
sur ce fait que le procédé de M. lle Gervais n'est 
pas d'invention nouvelle , mais qu'il n'est qu'une 
■■■ . ■ 

(1) Rougier de la Bergerie , Op. cii. p. 47* >94* 
(a) Rougier, Op. cit. p. aag. 

(S) Delaveau, Op. cii. p. 58 et 5$. Francoeur, Revue En- 
cyclopédique 4 décembre i8ai. 
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imitation de celui de M. Gjypon de laPlombarîe, 
décrit dans le Journal économique du mois de 
novembre 17S7 (ï); il nous suffira de vous 
retracer rapidement , à l'appui des assertions 
que vous venez d'entendre, dos expériences re- 
marquables par le soin avec lequel elles ont 
^té faites. » 

» En 1818 > avant que 'le procède de M. llè 
Gervais fût connu , M. Délavéau plaça sur une 
cuve fermée hermétiquement un appareil con- 
densateur , il obtifit une liqueur blanche et qui 
tféleva eh quantité à ~^ environ de la masse 
fermentante. Cette liqueur marquait 12. àl'aréo- 
ihètre de'Bauihé, c'est-à-dire, deux degrés au- 
dessus de ' la pesanteur spécifique de l'eau. M. 

r ■ 

Dru , qiii répéta Téxpérièûce ' de H/l. Delaveau ^ 
trouva que la liqueur donnée par le conden- 
',sàteur, était la ^^ partie de la liqueur fer- 
mentante (1). 'Dans toutes les expériences en 
'faveur du procédé Gervais , on observe que 
la liqueur condensée pendant 'les premiers jours 
.n'a d'autre saveur que celle çle Tëau, plus tard 
\eOfi alcoolise un peu et prend un goût désa- 
gréable et métallique. » 
, » L'expérience la phis importante dans le Sj s- 
terne des adversaires de M. Ile Gervais , est sans 



«■ 
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(1) Delaveau , Opl ait. *p; S. 
jlsO Délaye an # Qp. cit. p. rt* 
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sftoùte celle 4e h Société Royale ^Agriculture 
Àe lia Haufte-Garonne. De l'excellent ïtoppoi*t 
présenté à cette Société par M. Dispan , le *6 
novembre r62i, il résulte : i.° qtie la liqueur 
condensée dans le dbapiteau 3e M.' 11 * 'Gervaîs 
me présente que z Ôk, de k niasse fermentante ; 
*.°t|we ce produi tn'est que de l'eau ,pottr les tritfa 
iquarfcs; le surplus étant utie simple eau-dé- 
*ie infectée «par te gottt et l'ode nr du fer-blanc; 
:3.° qu'il j a beaucoup à gagner à couvrir et 
m fermer exactement une ?uve pendàrft la fer- 
mentation , en laissant, bien entendu , au gaz une 
issue suffisante. C'est véritablement là , et non dans 
3e chapiteau , que se trouvent les 10 p. % promis 
pariM. 4le Gervais(i). J'ajouterai quelft. Astfcr, 
pharmacien à Toulouse , expérimentant sur un 
moUt -artificiel , a évalué l'augmentation obtenue 
"par i'Àppareîl-Gervais à i&$ de la masse (2) ; 
et tju'enfin M. DéWeau ayant renouvelé ses 
-expériences sur trois cuves traitées , le î^. 6 l : 
par fe procédé Gèrvàis , le HiP 2 par un pro- 
cédé qtii loi est propre , et enfin le N*° ^ par 
le prooédé ordinaire, a trouvé que la cuve , traitée 
far î*ApparëH-Gei«vafis * lui avait donné les ré- 
sultats les mdms satîàfaisans <3). » 

(a) JsmiiAal îles pBejràrfUireB-riàfettx , pour le 'rtriiti fteUa 
France , t. 17. p. 34** Idem. p. S65 «tâfô ) 

(2) Idem , p. 363. 

(3) Rougier , Op* eit. U 6. p. fau 
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» Je vous ai exposé , Messieurs , les opinions 
et les faits favorables ou défavorables à l'in- 
vention de M. lle Gervais ; de tant de résultats 
opposés nous tirerons d'abord cette conséquence , 
qu'on ne saurait baser un bon système de vi- 
nification sur des principes trop généraux, et 
• qu'il faut nous défier de ces axiomes présen- 

tés aujourd'hui , par quelques savans , comme 
incontestables ; car l'expérience nous a appris 
que demain , dans leur marche aussi rapide que 
(celle du temps , les sciences les fouleront aux 
. .pieds et les laisseront dans un juste oubli. » 

II.» Fabtib. w u n j e vos Membres , Messieurs, que l'estime 

et la considération environnent , M. Rey- 
Monléan , œnologiste non moins habile que 
zélé, vous ayant présenté un rapport sur les 
avantages présumés du, procédé inventé par 
M. lle Gervais , sur sa proposition , vous nom- 
mâtes une Commission chargée de faire des 
expériences comparatives pendant les vendanges 
de 1821. Cette Commission fut composée de 
MM. Bouchard- Jambon , mécanicien y proprié- 
taire.; Deschamps père , pharmacien et pro- 
priétaire ; Grognier , professeur à l'École vé- 
térinaire et Secrétaire de la Société ; Lacenne , 
propriétaire ; Leroy - Jolymont , Secrétaire- 
archiviste ; Madiot , directeur de la Pépinière 
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départementale , et Terme, médecin et pro- 
priétaire. » 

» M. Vailloud , propriétaire d'an excellent 

. vignoble , à Ste-Fof , ayant offert à votre 
Commission son envier et sa vendange , ce 
fut chez lui que commencèrent les expériences 
comparatives. » 

» Le 2 octobre après midi , deux cuves d'une 
capacité * peu près semblables , furent rem- 
plies simultanément aux deux tiers , avec 98 
benots chacune de raisins recueillis en même 
temps , dans un même cépage* Cette opéra- 
tion , qui a duré deux jours , n'a été terminée 
que le 4 à midi. Le raisin des deux cuves a été 
également foulé avec soin , dans des cuviers troués 
et placés au-dessus de la cuve. La vendange 
provenait du plant de gamé de Bourgogne, 
et le moût marquait à l'aréomètre de Baume 
12 degrés. Les deux cuves furent également 
couvertes* avec un couvercle en bois ; celui 
de la première fut maintenu par-trois étais aussi 

. en bois ; celui de la seconde reçut à son centre > 

. qui présentait une large ouverture circulaire , 
l'appareil condensateur surmonté de son réfri- 

. gérant rempli d'eau 4 et garni de son conduit 
de sûreté , qui allait plonger dans un baquet 

.plein d'eau. Le tout fut lu té avec soin.» 
» Le 10 octobre , après six jours de fermen- 
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"tatipn , le vin de la première cuve ayant .éttë 
trouvé d'une bonne vinosité , d'une couleur 
«attefatsaute , et étant urrâvé *ti xëro du gleu- 
Hïomfètre , on procéda A son décuvage 'en pr€- 
de nce de plusieurs Membres de'b Commission. 
«On -eocila , -soit de te mère^goutte , soit du 
pressoir, quinze hectolitres soixante -et tfufktëe 
-litres. 'Le vin fcvàït une tavettr *pkitueuse f 
^présentait ee que les marchands èppeHertt du 
Montant, indice eeftam d'un vin^e fcotone qua- 
lité et de bonne garde. La liqueur était on 
peu loMhe , on avait 4éctntë 'a^arit le refroi- 
dissement ; et par conséquent avant b préci- 
pitation des corps insokibles. » 

b Le i^t>ctobre/k liqueur retirffetfel T *rppareil 
condensateur était ctaire, blanche, légèrement 
spirRueuse =€* très-peu aromatique; •du &.** 
au m. 11 " 5 Jour -du cuv-age , la liqueur «vilit la 
même écouteur, mais ; éta*t plus spkitueuse et 
pkis aromatique. On Jugea 4riéi* »qute 'fa vftrti- 
ftgtioh «tèiftcnniptëte. » 

'» >Le #6 octobre , ^&n procéda au Aktfvfrge en 
pifoetice de tous les IfembiÇs tfe la Oammis- 
«on , de M/Rarhbaud^rosse, Maire deS^Fo/, 
et de âk propriétaire* jou oilttaatetirs *e 1a 
«tÊtee comnrHKie. * 

» lies dei&'âeftiehVifbii , «Ai' *ki eemtfena 4ats 
4a *ente -, ottt 4té véttrfe frditts -, "clairs 4t 4ra* 
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jfides. La Commission a reconnu , À Ponant- 
mité , que «e vin .était savoureux , agiétible fft 
présentait fautes les ^qualités d'on Tin d'un an 1 : 
compare au wn de la i: re >cuve , il fut regarde 
comme préférable* n'offrant rien de r&preté et 
du montant ,que noua «vons signalé dans ce 
dernier ; mpis !H fut trouve , *en mfétne temps , 
moins vineux ,<f>lup:plat , et sensiblement moins 
coloré. Le vin du fond de la cuve « été retiré 
-extrêmement trouble. » 

» Le tiou verdelet lîappareil ayant été enlevé^ 

on obsesva que le «hapeau de la vendange 

.était parsemé d'un tgiand «ombre de particule^ 

«blanches, que Pon prit d'abord pour des débris 

de plâtre 9 qui iurent «reconnues ensuite être 

.des fleurs semblables 4 celles qui -se forment 4k 

ia surface -d'un «vin en vidange \ du reste , le 

•chapeau ' n'avait »ni goût ni odeur désagréables. 

-Le marc , tnau^orté «sur ie>press<*ir , adontié 

fdans deux serres successives, un »vin trouble , 

Apre et Coffrant qucwie des qualités du vin 

oie la jcu«6 9 «et encore moins /de cette douceur 

*i agréable que pr&entetft >les fcons vins du 

dépajtèment du £thône au ^pressoir , et qui lés 

tfait aedhè*cWer ipar les iemmes et les enfans. k> 

* lia quantité retirée de xrette seconde cuve 

ti 1 a point 'répondu à notre «Mente et aux pro- 

«mesaes qui nous lavaient été ait»; U n'a coulé, 
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de la cuve et du pressoir, que seize hectolitres, 
soit aS litres de plus» que delà première cuve ; 
ce qui ce présenterait qu'un bénéfice d'un et 
demi pour cent, si toutefois on pouvait compter 
sur l'exactitude de cette expérience, où rien 
n'a été pesé et où , se bornant à deux serres , on 
a pu faire facilement rendre cette petite quan- 

* 

tité au pressoir , par une expression plus forte 
et plus prolongée. » 

» L'eau du baquet qui recevait le conduit éva- 
porateur, et la liqueur contenue-dans la rainure 
intérieure de l'appareil ont été examinées par 
votre Commission. La liqueur de la rainure, 
était assez limpide, légèrement colorée en jaune, 
coloration que l'on a attribuée à l'oxidation du 
chapiteau, dont les parois internes présentaient 
quelques traces. Cette liqueur avait un goût 
d'alcool assez prononcé , son odeur était pres- 
que nulle, sa saveur était pet^agiéàble et for- 
tement métallique. Quant à l'eau du baquet, 
cm avait annoncé qu'elle pourrait fournir du 
vinaigre, cependant elle ne présentait aucune 
espèce d'acidité; essayée à Peau de chaux , elle 
ne la précipita point et elle verdit au con- 
traire légèrement une couleur bleu végétal ; elle 
exhalait en effet une odeur ammoniacale, assez 
sensible pour faire reconnaître un commence- 
ment de putréfaction. Nous ne vous parlerons 
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point des essais faits, sur les deux vins en expé- 
rience, avec plusieurs œnomètres; la différence 
des résultats présentés par ces divers instru- 
mens , leur ôte toute espèce d'intérêt. 9 

» Ici , Messieurs , se termine le travail de votre 
Commission; cependant elle a jugé convenable 
de prendre des renseignemens chez quelques- 
uns des propriétaires qui ont fait , cette année/ 
usage du procédé de M. Ue Gervais. Us ont tous 
obtenu des résultats à peu près semblables à 
ceux que je viens de mettre sous vos yeux ; un 
d'eux , M. Pernet , propriétaire à Ste-Foy , ayant 
bien voulu nous adresser le détail de ses obser- 
vations , nous croyons devoir les insérer dans ce 
rapport , d'autant qu'elles renferment sur la 
fabrication de la piquette, des faits dont votre 
Commission n'a pu avoir connaissance : voici 
k lettre de M. Pecnet » 

ce J'ai commencé à vendanger le 29 septem- 
» bre, et à faire , en même temps, remplir deux 
» cuves de la même vigne , en faisant mettre 
» alternativement un benot de vendange dans 
s Tune et dans l'autre ; il y est entré, dans 
chaque , 162 benots qu'un homme , posté 
p exprès , marquoit au fur et à mesure d'arrivée , 
» pendant qu'il chantepleurait ( foulait ) la cuve 
» destinée à recevoir l'appareil. Ce n'est que le 
» i.«* octobre au soir, qu'elles ont été finies 
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»à> être rempli», et de suite j'ai posé TecHt 

* appareil.» 

» Dam fttatee cuve y. les raisin* y ont été 
» verse» tel* qu'A» arrivaient de là vigile , Mtif 
» être dtautoplefteés r et je Pai couverte d'un 
i» couvercle bien joint, maie, cependant ne fe*- 
» man* pas- termébHf uemetit. » 

* » Dès te ^ octobre ,. ltébullition a é!S& très*» 
» forte dans Fane eoihâie dans l'autre cave i 
» et ne 8r'esè ralentie que du 5. toe art- & me jour. 
» J'ai fait alors foules fkoh foistacuve d'après la 
» méthode du pays , et lé 7'octobve k une heure , 
» le vin s'étard trouvé feii, et marquant zéro au 
» gleuco^œwonrœtte , je L'ai tiré ; cette cuve ar 
» rendu 38. hectolitres et 7S litres. 

3» Celte de l'appareil , au a. 11 * 6 jour, » cou** 
» mencé à foire des bulles d'eau daris le ton-» 
» neau où plongeait le Cornet Cela: a continué 
» encore cinq à six jours , après, quoi il n'y en 
« a» plus eu. Lie petit robiuai n'a rien donné 
» jusqu'au huitième jour, et alors U en cpuki 
» goutte à goutte 4 une liqueur fade et d^n* 
H odeur de gène et de fer-blanç. Je *'ai jamais 
» pu en tirer assez pour la peser au pèse- tiqgçmr 
» de Cartier y mais j'ai jugé qu'elle n'avait gjuèrç 
» que deu» degrés au-dessus* de teau , et cçll* 
dudit tonneau s'est trouvée corrompue à la titrée 

» Le 19 octobre , j'ai tiré cette cuvé j le. vu* 



\ 
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* en était elaic, mfustte/iBtoftâg* (.vin du fond), 
» en a été , comme tout le vin* dû pressurage». 
» trè*- trouble*,, jusipi$r lfc fin;, et moin» coloré. 

* Le gène était tout confit; ma homme* lv>nb 
w remis, ensuite dan» 1* cuver pour en faire d* 
n l^piqpetteilU'rt^en^ont eu. qnïune boisson aan> 
» piquant, comitiesenait de Peau mêlée avec uit 
» peu de vin* Le second et le troisième boire* 
3} on t encore, moina valu f et il» n'ont > même pas* 
» voulalemmassen; et, dans-latoraintecde gâtep 
» les futailles ,i iia lîont jeta . 

» J'ai trouvé , à» lai vérification des vins , 
» celui de l'ancienne méthode sensiblement plus 
» colqré et avec plus, de montant que celui de 
». l'appareil, qpi, pour le moment, paraît être 
» plus prêt à boire et plus agréable au goût 

» Cette cuve m'a fourni environ 3g hectol. 
» 4° litres ; ,mais cette .légère différence peut pro-. 
» venir de ce que le gène étant plus cuit n'avait 
2: plus, de graines entières, comme avait encore 
» Vautre qui ,. n'avait pas été non plus chante- 
» pleuré; et aussi, de. ce que. mes valets ayant 
» suffisamment de boire , l'ont moina ménagé au 
» pressurage. . 

» A l'ouillage que j'ai fait faire dans les 
» deux foudres de même contenance environ , où 
» sodt chaque qualité dé vin* il en est entré un 
» peu moins dans celui. de l'appareil que. dans 
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» l'autre ; mais ce n'eslwpas une importance de 

d plus de 7 à 8 litres. 

d Aujourd'hui la même différence se trouve 
» dans la qualité, l'un conservant toujours plus 
» de couleur et de vinosité, et l'autre plus fait 
» et plus agréable à boire ; mais je pense qu'au sou- 
» tirage de mars on sera mieux à même de juger, 
d et je pourrai alors vous faire tenir les échan- 
» tillons pour que vous en jugiez , Messieurs, 
» par vous-mêmes, si vous le désirez. 
» Ste-Foy , le 18 octobre 1821. 

» Votre très-humble serviteur, 
» Signé Pernet. » 

» D'un autre côté , Messieurs , un de vos 
collègues les plus distingués , l'estimable M. 
Chancey , dont tous les agronomes connais- 
sent le zèle éclairé , faisait à votre rapporteur 
l'honneur de lui écrire , le 3i octobre de cette 
année: » 

» M. de la Ferrière a fait chez lui , à Pres- 
to senas , côte de Bouilli , l'expérience compa- 
» rative du procédé de M. Ue Gervais; la cuve sur 
d laquelle était placé l'appareil , a produit ua 
» vin meilleur au goût que celui de la cuve qui 
9 en était dépourvue. Quant au produit, il ne 
» s'est élevé qu'à près d'un quarantième , soit 
» 2 »/a p. % , au lieu de 10 à i5 annoncés par 
» M. Uc Gervais , ce qui paraissait être confirmé 
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»* par les expériences faites dans le midi de la 
» France , même à Metz. 

» M. de la Ferrière a mis la plus scrupu* 
» leuse attention dans cette expérience , étant un 
d grand propriétaire d'un vignoble produisant 
d un excellent vin. » 

» Vous avez entendu, Messieurs, dans la pre- 
mière partie de ce rapport , l'exposé des théories 
et des faits qui ont été publiés sur le procédé 
Gervais, nous vous avons exposé dans la se- 
conde, les laits observés par votre Commission 
et par quelques agriculteurs de ce département. 
Voyons maintenant quelles conséquences théori- 
ques et pratiques nous pouvons en tirer. 

» Ce serait une question intéressante à traiter, m.« Pabï 
que de rechercher quelle a été l'influence 
des sciences physiques sur les progrès de l'a- 
griculture. Il est certain que si le premier, le 
plus important des arts, eût été condamné à 
subir toutes les révolutions éprouvées par la 
chimie , par exemple , la fortune particulière 
et la prospérité publique eussent été souvent 
compromises. Les chimistes d'aujourd'hui s'é- 
tonnent ep jetant les yeux sur les erreurs 
des chimistes d'hier, et ils légueront à leurs 
successeurs le même étonnement et des erreurs 
non moins grossières. Ce ne sont donc point 
les découvertes des savans qui doivent servis 

7 



# 
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de guide aux agriculteurs; et ces derniers ne* 
peuvent chercher dans les travaux des premier» - 
que des renseignemens plus ou moins utiles. 
Aussi , nous l'avouerons , nous regardons comme ; 
le fléau de l'agriculture ces agronomes de cabi- 
net, qui cultivent des céréales dans des caisse» • 
et sur leurs croisées $ les ennemis les plus redou- 
tables des vignerons sont, à nos yeux , ces œno- 
logistes de laboratoire , qui font une liqueur qu'ils 
appellent m, avec quelques livres de verjus, 
du sucre et de Peau-de-vie , mis en fermenta- 
tion dans des vases de verre; oser tirer de pa-> 
reilles expériences des conséquences générales , 
c'est, au moins, commettre une grande impru- 
dence. » 

» Des observations bien faites peuvent seules 
nous mettre sur la voie des améliorations que 
l'agriculture réclame ; ces observations doivent 
être faites sans préjugés, sans opinions pré- 
conçues , enfin elles doivent être aussi complètes 
que possible. » 

» Sous ce dernier rapport, nous avouons l'im- 
perfection de l'expérience faite par votre Corn* 
mission; le point important était de recon- 
naître la quantité précise des liquides condensés 
par l'appareil , examiner, jour par jour, la qua- 
lité des produits , savoir si là plus grande quan- 
tité de vin obtenue, n'était pas due plutôt au 
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couvercle qu'au condensateur. Pour cela il eût 
fallu expérimenter sur trois cuves , l'une dé- 
couverte, la seconde couverte selon le procédé 
ordinaire , et la troisième couverte et surmontée 
d'un appareil condensateur; il eût fallu remplir 
ces cuves en un seul jour, examiner avec soin 
l'élévation de la température et celle du baro- 
mètre, comparer la quantité de vin obtenue 
de la mère-goutte , avec la quantité rendue par 
le pressoir, savoir au juste combien, sur une 
quantité donnée, la cuve Gervais avait rendu 
de vin clair et limpide , etc. ; tous ces détails 
ont été négligés, et cependant nous pensons, 
que l'expérience de votre Commission n'est pas 
sans intérêt pour ce département* » 

» Vous avec dû remarquer, que ce n'est que 
huit jours après le placement de l'appareil que 
l'on en a retiré un liquide clair, sans saveur 
et sans odeur. M* Pernet assure n'avoir pas 
obtenu pendant les huit premiers jours une 
seule goutte de liqueur; vous voyez donc d'aboàl 
que, pendant les huit premiers jours , le con- 
densateur est complètement inutile. On noua 
avait annoncé que l'acide carbonique entraînait 
beaucoup d'eau , selon les uns , beaucoup d'al- 
cool , selon les autres ; cependant , dans l'expé- 
rience de la Commission , le gaz a commencé 
à s'échapper dès les premiers jours , et M. 
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Pernet dit que le gaz commença à bouillonner 
dans le baquet dès le second jour; si ce gaz 
entraînait des liquides , l'appareil devait les con* 
denser, et , puisqu'il ne l'a pas fait , nous pourrions 
en conclure, ce me semble, que du moins, dans 
les huit premiers jours de la fermentation , le gaz 
acide carbonique n'entraîne aucun liquide. » 

» Poursuivons : Cest au bout de six jours que 
M, Vailloud a jugé que la fermentation de 
la cuve, sans appareil, était achevée, qu'elle 
allait décliner , et que le vin était fait. C'est 
le j. me jour que M. Pernet a tiré son vin, 
lui trouvant toutes lés qualités désirables. 11 
est donc évident que dans notre méthode de 
fabrication des vins, l'appareil-Gervais eàt com- 
plètement inutile pour augmenter la quan- 
tité , puisque précisément , dans le temps con- 
sacré à la fermentation , il ne condense pas 
une goutte de liqueur. Si pour repousser une 
semblable conséquence , on avançait que la fer- 
mentation commence plus tard dans la cuve 
surmontée de l'appareil , nous répondrions que 
la fermentation n'est point ralentie par le pro- 
cédé de M. 11 * Gervais, puisque, dans les deux 
cuves en expérience , le bruit de la fermenta- 
tion s'est fait entendre en même temps , et que 
dès le second jour le gaz a commencé à bouil- 
lonner dans le baquet de la cuve Gervais; de 
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plus, le gaz a cessé de s'échapper du cinquième 
au sixième jour , précisément à l'instant où la 
fermentation a décliné dans la cuve traitée par 
le procédé ordinaire. Et pourquoi , en effet , les 
choses se passeraient-elles autrement , puis- 
que les deux cuves sont dans les mêmes con- 
ditions , également à l'abri de l'influence de 
l'air atmosphérique , et que le gaz qui s'échappe 
avec violence par l'étroite issue qu'on lui laisse 
dans une cuve couverte , en garantit aussi bien 
le marc, que le conduit de sûreté qui plonge 
dans l'eau peut le faire dans le nouveau pro- 
cédé. Ainsi l'expérience et le raisonnement st 
prêtent un mutuel appui pour démontrer que 
dans les deux cuves la fermentation marche 
simultanément. » 

» Après huit jours, l'appareil a condensé des 
liquides; mair c'est du sixième au septième jour 
que l'on n'a plus vu paraître aucune bulle de gaz 
k la surface de l'eau où plongeait le conduit 
de sûreté ; nous sommes donc forcés de recon- 
naître que dans les cuves dont nous parlons, 
lorsque la fermentation a commencé k décliner , 
et que le vin a été fait, il ne s'est plus dégagé 
d'acide carbonique; d'où il est incontestable que 
les liquides condensés n'avaient poirit été en- 
traînés par l'acide carbonique , et que ce gaz 
n'entraîne dans son dégagement ni eau ni ai- 
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cool , ou , du moins , qu'il n'en entraîne qu'une 

quantité inappréciable. » 

» Cependant il serait difficile de concevoir 
qu'à une température de 20 à 24 degrés , il 
ne se fit aucune évaporation de liquide , sut 
une masse fermentante considérable ; si l'ap- 
pareil pourtant ne donne aucun produit , nous 
attribuerons ce phénomène au courant de ga» 
acide carbonique, qui entraîne toutes les va- 
peurs avec lui , et ne leur laisse point le temps 
de se condenser contre la voûte du chapiteau , 
(qui n'offre pas, du reste, une grande différence 
de température ) et'Ies entraine dans le baquet , 
où elles se combinent avec l'eau qu'il renferme. 
Si quelqu'un s'étonnait qu'en admettant la vé- 
rité de cette explication , l'eau ne présentât 
aucune saveur particulière , nous lui rappelle- 
rions qu'il est démontré par de nombreuses 
expériences que l'acide carbonique , pendant 
la fermentation , n'entraîne que de l'eau en 
vapeurs (1). » 



(1) Quelques personnes,, qui n'ont point vu lé gai s'échapper 
à la surface de l'eau du baquet, en ont conclu que l'appareil 
condensait ce fluide et le combinait avec le vin. Sans ré- 
futer une semblable conclusion, nous dirons : qu'il était 
plus raisonnable de penser, que dans ce cas, le gaz acide, 
carbonique trouvait ailleurs une issue plus facile que cçUe 
que lui offrait le conduit de dégagement* 
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» II me semble, Messieurs, que ces consé- 
quences sont rigoureusement déduites des faits , 
et qu'il est difficile de les repousser. * 

» Tous les bons vins de ce département , et 
ils sont en grand nombre , ne restent dans les 
cuves que six à huit jours au plus; dans les 
bonnes années ils n'y restent que trois ou quatre; 
dans quelques bons vignobles, en 1811 , il n'y 
sont restés que 36 ou 40 heures; ce fait prouve 
.déjà que Dandolo avait raison de souhaiter une 
fermentation rapide ; il prouve de plus que si 
l'Appareil Gervais nous offrait des produits plut 
considérables , ce ne serait point à la conden- 
sation des liquides entraînés par l'acide carbo- 
nique que nous les devrions , puisque ce gaz 
n'entraîne aucun liquide pendant les huit pre- 
miers jours de fermentation, ou que l'appareil- 
Gervais n'en condense aucun ; nous les de- 
vrions , sans doute, au couvercle qui prévient le 
contact de l'air atmosphérique , et au plus long 
séjour du marc dans le vin. » 
. » Accordons, Messieurs, an procédé nouveau, 
une véritable augmentation dans les produits, 
. cette augmentation sera bien loin , cependant , de 
celle promise par M. lle Gervais; et les expé- 
riences faites dans le Midi n'auront pour nous 
- aucune autorité. En effet , les vins dans le 
Midi , séjournent dans le* caves a5 , 3o et 4° 
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jours; je vois même, dans le rapport de- M. 
Julia, qu'ils y séjournent jusqu'à soixante et dix 
jours (i). Je ne sais trop pourquoi là fermenta- 
tion terminée , le vin fait et arrivé à la tempéra- 
ture de l'atmosphère, doit ainsi rester en contact 
avec les rafles et se clarifier dans les cuves ; 
mais cette pratique, justifiée sans doute par 
l'expérience 9 démontre combien doivent différer 
entre elles les méthodes de vinification. » 

» Ces différences doivent être aussi nombreuses 
que la qualité des raisins, l'espèce des plants, la 
nature des sols et la, température habituelle 
des vignobles ; cependant , disions-nous , si les 
vins séjournent un aussi long temps dans les 
cuves , si des liquides , susceptibles de conden- 
sation ne commencent à s'élever qu'au bout 
de huit jours , nous devons concevoir combien 
grande doit être la perte des cuves découvertes 
pendant 20 ou 3o jours ; le chapeau , pendant 
ce temps , doit se de&écher et aigrir , et c'est 
sur-tout alors que l'on est forcé de recon- 
naître la nécessité, soit de couvrir les cuves, 
soit d'adopter le procédé de M. Ue Gervais. » 

» Dans notre procédé, au contraire, nous 
n'avons rien perdu , ou presque rien , et ce 
que nous avons perdu , l'appareil condensateur lie 
saurait nous le rendre* Voilà pourquoi , au 

(1) Pièces justificatires , dtiutiéme N.« />• 14. 
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lieu de 10 à i5 p. o/o de bénéfice , on n'a 
obtenu qu'un et demi à deux p. % > et encore 
dans la supposition que ces résultats ont été 
obtenus d'une manière incontestable 9 ce que 
nous ne saurions affirmer ; dans cette même 
supposition il est impossible d'attribuer à l'ap- 
pareil une augmentation de i et i/* p. % , puis- 
qu'il ne commence à donner des produits que 
lorsque le vin, fait par la méthode ordinaire 9 a 
été tiré ; il faudra donc attribuer cette aug- 
mentation , non pas au couvercle en bois , car 
je suppose que dans la méthode ordinaire on 
a couvert la cuve , mais au long séjour du 
marc et du vin mêlés ensemble 5 les grains se 
sont ainsi amollis , ils s'écrasent avec plus de 
facilité et doivent , par conséquent, retenir moins 
de liquide ; aussi M. Pernet a-t-il remarqué 
que le marc avait l'air d'être confit, expression 
juste et dont les membres de la Commission 
ont reconnu la vérité. » 

» Ici , Messieurs , il se présente une observa- 
tion d'autant plus importante qu'elle est en fa- 
veur du procédé de M. lle Gervais; il y aurait 
de Vin justice à comparer, pour la quantité, le 
vin tiré de la cuve traitée par l'appareil , avec 
le vin qui sort d'une cuve pour laquelle on a 
suivi les procédés ordinaires. Ce dernier vin , au 
moment du décuvage , n'a encore subi que la 
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fermentation tumultueuse , il en subira utïfe 
seconde , insensible dans les tonneaux ; cette 
nouvelle fermentation occasionera une perte 
que le vin de l'appareil a déjà éprouvée; ce 
n'est donc que lorsque les deux vins seront dans 
les mêmes conditions * c'est-à-dire, lorsqu'ils 
auront tous deux subi la fermentation insen- 
sible, que l'on devra les comparer. La différence 
que présentera le premier ouillage nous fera 
connaître quel est l'avantage que présente l'ap- 
pareil : cette différence a été , chez M. Pernet , 
de 7 à 8 litres, sur i5 à 16 hectolitres: voilà 
par conséquent un demi pour cent qui doit 
être ajouté à la quantité obtenue en plus par 
le nouveau procédé (i). 

» Relativement à la quantité des produits nous 
avons , à ce que nous croyons , tiré de l'expé- 
rience de la Commission toutes les conséquences 
possibles. Reste maintenant à examiner la qua- 
lité des vins résultant du procédé Gervais. » 

si Ici , nous l'avouons , il nous paraît impos- 
sible de tirer aucune conséquence rigoureux; 
le temps, qui est un grand maître, en dira plus 



(i) Cette augmentation n'est due évidemment qu'au plus 
long séjour du marc dans le vin , et n'est obtenue qu'aux 
dépens du petit- vin , dont le produit, dans le Lyonnais, 
est d'une grande importance. 
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que nous. Reconnaissons , néanmoins , que 
le vin de la cuve Gervais , était plus fait 9 
plus agréable à boire , et qu'il était parfai- 
tement clair. Il faudrait savoir maintenant si 
le vin de la mère-goutte, tiré clair, conser- 
verait toute sa supériorité en ne le mélan- 
geant point avec les vins du fond de la cuve 
et du pressoir, qui sont âpres et troubles ; on 
pourrait alors faire deux vins de qualités dif- 
férentes. j> 

» Il faut regarder cependant comme incontes- 
table que ce ne sont point les liquides et les 
arômes , condensés par l'appareil , qui peuvent 
ipfluer sur la qualité des vins, puisque l'absence 
de toute condensation pendant les huit premiers 
jours , prouve que nos vins, tirés dans ce court 
espace de temps , n'ont encore rien perdu ni en 
alcool ni en arôme, ou que du moins, s'ils 
ont éprouvé quelques pertes, l'appareil ne les 
aurait point prévenues. Remarquons en même 
temps que la liqueur condensée est en trop petite 
quantité, et d'une saveur trop peu agréable , 
pour avoir aucune influence favorable. » 

» 11 faut aussi reconnaître , que le vin Gervais 
avait moins de couleur et de vinosité, ou de 
montant , que le vin fait par la méthode ordi- 
naire; aussi il nous semble que la qualité de 
nos vins fins du Rhône ne peut que perdre 
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au procédé Gervais; mais d'un autre côté, nous 
croyons que ce même procédé devra être très* 
utile aux vins qui fermentent mal, long-temps, 
qui sont âpres au décuvage , désagréables à 
boire , et qui ne durent pas plus d'un an. De 
pareils vins gagneront infiniment à être potables 
aussitôt après avoir été faits , et leur débit de* 
viendra bien plus facile. » 

» Nous n'examinerons pas , dans ce rapport , si 
c'est à l'Appareil-Gervais , ou bien au long 
séjour du marc dans le vin , que nous devons 
attribuer la différence qui s'observe entre les vins 
faits par les deux méthodes. Une pareille ques- 
tion nous semble facile à résoudre , et nous vous 
laissons le soin de sa solution (i). » 

» La Commission conclut des expériences 
faites en sa présence; » 

» i.° Que les produits , obtenus par le procédé 
Gervais , ne s'élèvent pas à plus d'un et demi 
& deux pour cent , au-dessus des produits 
obtenus par le procédé ordinaire ; » 

» 2. Que cette augmentation , si toutefois elle 



(x) Si l'expérience rient à démontrer l'inutilité de l'in- 
tention de M. u e Gervais , cette demoiselle aura cependant 
rendu un véritable service à 1* oenologie , en faisant faire de 
nombreux essais qui ont prouvé l'avantage de couvrir Ici 
euves pour obtenir une meilleure vinification. 
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a Heu , ne doit point être attribuée à l'appareil 
condensateur , mais seulement au long séjour 
du marc et du vin dans la cuve ; » 

» 3.° Que le vin de l'appareil est plus fait, 
plus agréable à boire que celui du procédé ordi? 
nâire ; » 

» 4. Que le vin de l'appareil a moins de 
montant et moins de couleur ; » 

» 5.° Que le liquide condensé par l'appareil est 
en trop petite quantité , et d'une saveur trop 
insignifiante pour avoir aucune influence sur 
la qualité du vin. » 

» Ces conclusions , Messieurs, différent de 
:toutes celles publiées jusqu'à ce jour , mais cette 
différence doit être attribuée à celle qui existe 
entre les méthodes de vinification et la qualité 
des raisins mis en fermentation , parce que 
partout, nous en sommes certains, on a apporté, 
ainsi que nous , dans l'examen des phénomènes 
à étudier , une entière bonne foi , et le désir 
de trouver la vérité. » 

Les conclusions du rapport qui précède ont été fUmarqnej 
adoptées à la presque unanimité des suffrages. 8Ur le »ppor 
Cependant M. Rey-Monlian , a cru devoir leur op- £[ °^ m jj^, 
poser quelques objections. Cet honorable confrère léan. 
convient à la Vérité que le procédé Gervais est loin 
de donner en quantité , au moment du décuvage , 
tout ce que ses partisans ont annoncé ; mais il 
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prétend que le ouillage et le soutirage produiront 
de grands bénéfices par la diminution du déchet 
que cause la lie; d'un autre côté, ajoute-t-il, 
le vin fabriqué par ce procédé est au bout de 
quelques jours aussi mûr que s'il avait huit 
mois , et la portion de liquide , restée au fond 
des tonneaux après le soutirage, n'est pas in- 
férieure à celle qui a été tirée précédemment; 
le vin dû pressoir enfin égale la mère-goutte. 
Tous ces faits sont , au dire de notre con- 
frère, prouvés par sa propre expérience, et 
son vin Gervaisien a satisfait les connaisseurs 
ei étonné les négocions en cette denrée. 

Après avoir cité son expérience et développé 
tes avantages de l'occlusion de la cuve, que 
personne ne conteste , M. Rey-Monléan s'appuie 
sur les autorités suivantes : 

i.° M. le comte de la Fcrrière, notre con- 
frère, a obtenu, par le procédé Gervais, un bé- 
néfice d'un quarantième et son vin a valu 3 fr. 
de plus par hectolitre ; c'est bien au-dessous des 
promesses des Gervaisiens , mais aussi pourquoi 
a-t-il tiré son vin au onzième jour , au lieu 
d'attendre au vingtième comme le prescrit l'ins- 
truction ? 

a.° M. . Rivière , propriétaire à Montmerle 9 
sans doute plus docile, et qui avait adapté à une 
pçtite cuve un chapiteau destiné à une grande* 
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M. Rivière a obtenu un bénéfice de 6 à 7 pour 
°/ et une grande supériorité de qualité. 

3.° M. Bonnard, propriétaire à Ste-Foy, qui 
de concert avec M. Vievti 9 physicien , a prouvé 
par des expériences exactes, contre le fait avancé 
par M. Pernet , que la liqueur fournie pair le 
petit robinet de l'alambic est quelquefois assez 
abondante pour étire soumise au pèse-liqueur de 
Cartier, et assez forte pour marquer 10 degrés; 
et cela deux jours après le placement de l'ap- 
pareil ; donc il y a condensation , donc on a eu 
tprt de regarder le condensateur comme un être 
de raison. 

J^°M.Julia , professeur de chimie à Narbonife, 
qui , dans sa lettre à M. le président de la So- 
ciété djagriculture de Toulouse, rapporte que 
dans les expériences Gervaisiennes, faites à Font- 
Buutsari , l'augmentation a été, après 14 jours 
de fermentation , de 10 p. °/ , produit qui eût 
augmenté si on eût voulu attendre huit joui* 
de plus. 

S.° Le rapport d'une Commission, formée 
par M. le préfet de la Haute-Garonne, pour 
comparer les phénomènes de la fermentation 
vineuse par le procédé ordinaire , par' le tube 
plongeur de M. Dispan ,• par l'appareil Gervais. 
Les conclusions de ce rapport ont été favorables 
au nouveau procédé vinificateur. 




us Société Royale d'Agriculture 

Ces diverses expériences paraissent à M; Rtj- 
Monléan d'une plus grande importance que celle 
qui sert de base au rapport de la Commission 
de la Société ; on aurait du , dit-il , peser exac- 
tement la vendange avant de la jeter dans les 
' caves comparatives , clore exactement an appa- 
reil qui était disposé de manière à permettre 
l'issue d'une grande" quantité de gaz; ne pas 
laisser tant de vide dans la cuve Gervaisienne 
mais la remplir presqu'entièrement comme le 
conseille le procédé; 

Les mêmes reproches , M. Rey-Monléan les 
adresse à M. Pernet et il désapprouve encore 
la* précipitation avec laquelle celui-ci a décuvé. 
il réclame d'autres expériences , faisant près* 
sentir que dans cette controverse comme dans 
tant d'autres , on reconnaîtra que la vérité ré- 
side entre les partis contraires. 

On ne peut qu'applaudir au ton de sagesse 
et de modération qui règne dans la réponse de 
M. Rey-Monléan. 

Peu de temps après l'avoir entendq la So- 
ciété a reçu de M. le docteur Martin , corres- 
pondant à St-Rambert , un mémoire fort court 
dont le but est de prouver que le liquide, corn 
dense par l'appareil , n'est pas comme on l'a 
dit en trop petite quantité et d'une saveur trop 
insignifiante pour n'avoir aucune influence sur 
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la qualité de vin, M. Martin se fonde sut 
l'expérience qui suit: 

Au vingt-unième jouf du ravage, il dégusta 
du vin d'une cuve garnie de l'appareil, et il lui 
trouva le goût d'un vin nouveau , presque sans 
bouquet et faiblement alcobolisé; alors il s'avisa 
de mêler à ce vin d'essai quelques gouttes dé 
la liqueur de la rainure, et soudain le vin, plus 
alcobolisé lui donna ce £oût de framboise qui 
distingue les vins de son canton. 

Bien loin de partager l'opinion de M. le 
docteur Martin , M. de la Martine , correspon- 
dant de la Société à Mâcon , soutient que l'ap- 
pareil Gervais doit ses avantages , s'il en pré- 
sente , à la frimple précaution de couvrir les 
cuves, et qu'il n'a pas plus de mérite qu'ira 
simple couvercle de planche sans chapiteau. 
II pense que cet appareil, qui prolonge la fer- 
mentation vineuse, et par conséquent l'infusion 

w 

de la grappe et des pépins dans le moût, est 
propre à donner au vin de la verdeur. Ce n'est 
pas tout : il est dit-il , impossible de charger 
deux fois , dans la même année , des cuves aussi 
tardives, et dès lors, il faut en doubler le nombre 
et élargir les celliers. D'ailleurs tous ces appa- 
reils chimiques , fussent-ils utiles, sont coûteux 
et embarrassans ; ils exigent, pour être placés 
et lûtes, 'plus d'adresse qu'on ne peut en atten* 
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dre des simples vignerons; l'usage les corrode 

et il faut les renouveler fréquemment 

D'après ces considérations et plusieurs autres 
également sévères, M. de la Martine pense que 
Tannée prochaine il ne sera plus question de 
l'appareil Gervais ; vous ne partagez pas, Mes- 
sieurs, entièrement cet avis, et vous attendez 
les vendanges de 1822, pour ordonner selon le 
vœu de M. Rey-Monléan de nouvelles expérien- 
ces $ puissent-elles amener la solution complète 
d'une question qui long-temps avant M. u * 
Gervais , avait excité le zèle d'un grand nombre 
de propriétaires et de chimistes ! 

Rapport sur Depuis longues années , vous vous occupez 
ouvrage de M. de refcherches œnoloeiques . mais il n'y a pas 

Bonn fous , re- . . ■ é * ' 

latif à la cul- bien long- temps que vous avez tourné vos 
tute du Mûrier ; regards vers l'éducation du. ver à soie, et la 
$olêf. aW " c u l tu, re de l'arbre qui le nourrit. L'attention 

que vous avez donnée à ce genre d'industrie, 
Ta propagée dans nos contrées, elle a fait éclore 
plusieurs mémoires , parmi lesquels vous avez 
distingué honorablement celui que M. Matthieu 
Bonafous , votre correspondant à Turin , vous 
adressa Pan dernier, sur l'éducation du ver à 
soie: cet agronome eût cru laisser son ouvrage 
imparfait , s'il n'y avait ajouté des vues judi- 
cieuses sur la culture du mûrier; c'est de cette 
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dernière production , dont M. Faissoles , organe 
d'une Commission permanente, vous a rendu 
compte en ces termes (i). 

» Selon M. Bonafous, la feuille du mûrier 
blanc est pour le ver à soie l'aliment le plus 
nutritif, elle admet plusieurs variétés, dont 
les meilleures sont , d'après le comte Dandolo , 
celles qui sont connues en Lombardie sous les 
noms de Giazzola et foglia doppia, (feuilles 
doubles ) Tune et l'autre introduites à la pépi- 
nière du Rhône , par M. Balbis. » 

» M. Bonafous examine en naturaliste et en 
chimiste , les substances que l'on peut extraire 
des-feuilles de mûrier ; l'une qui est [sucrée, sert 
à nourrir le ver; l'autre, qui est résineuse, entre 
dans la composition de la soie; l'une et l'autre 
sont plus abondantes et plus parfaites lorsque 
l'arbjne végète dans les pays chauds et secs. » 

» Les botanistes ont distingué les mûriers en 
monoïques et dioïques , et les agriculteurs ont 
"observé que les feuilles de l'arbre mâle sont 
préférables à celles du mûrier femelle, parce 
que dans ce dernier une partie du sue<végé- 
tatif sert à former le fruit ; il n'est pas rare , 
au reste, dit M. Bonafous, de rencontrer les 

«—■—————-■■ i . ., H I — — —— — — — »— — — — 

(1) Les antres Membres de la Commission des Mûriers 
sont M». Balbis , Je Martmcl , BUlon , Madkt et GrognUr. 



# 



• « 



ii6 Société Royale à 9 Agriculture 

deux sexes , non-seulement sur le même arbre , 

mais encore sur la même branche. » 

» Ce n'est pas seulement par sa feuille que le 
mûrier est utile , il fournit encore, en Italie, du 
bois de charpente, et en France il est très- 
employé par les tourneurs; on extrait de son 
écorce un acide auquel on a 'donné le nom de 
morique , et dont la nature est peu connue ; on 
en retire encore une production analogue au 
chanvre, pouvant servir à fabriquer des cordes, 
et avec laquelle notre confrère, M. Màdiot , 
directeur de la pépinière départementale , a fait 
des fils doux , souples , soyeux , susceptibles de 
prendre à la teinture plusieurs belles couleurs: 
tel est Pobjët du i.** chapitre. » 

» Dans le 2. m Y l'auteur parle de la récolte du 
fruit du mûrier et de la manière d'en séparer 
la graine , de la préparation du terrain auquel 
on veut la confier, du temps le plus favorable 
à l'ensemencement, de la distribution des plan- 
ches pour les semis , du sarclage et de l'arro- 
sement s'il est nécessaire ; il parle, enfin du 
recépage, et à cet égard il con&eille de substi- 
tuer aux serpettes des tenailles à mâchoires très- 
tranchantes ; à l'aide de ce dernier instrument 
on Citera de déranger les racines encore très- 
délicates des jeunes plants auxquels on doit donner 
de fréquens labours, et dont ondoitôter les 
jets latéraux. 
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» La greffe du mûrier est la matière du 
troisième chapitre ; les belles qualités des arbres 
ne pouvant guères se transmettre par les semis, 
il convient de les fixer par la greffe; l'auteur con- 
seille de pratiquer cette opération sur les jeunes 
plants avant de les mettre en pépinière , à plus 
forte raison désapprouve-t-il l'usage de la faire 
subir aux arbres plantés à demeure. Passant en 
revue les diverses espèces de greffes , il donne 
la préférence à celle qui , étant en chalumeau , 
est placée le plus près possible des racines. Cette 
méthode est bonne quoique différente de celle 
de notre département , qui consiste à greffer à 
l'écusson , à l'oeil , au commencement du prin- 
temps. L'auteur ne termine pas ce chapitre sans 
faire connaître les soins qu'exigent les jeunes 
arbres nouvellement greffés. » 

» L'auteur , dans le chapitre quatrième , traite 
des pépinières ; elles doivent être placées sur un 
terrain léger , médiocrement fertile , à l'abri des 
vents du nord, et bien préparé par les labours; 
les jeunes plants doivent y être disposés en 
quinconce, à la distance les uns des autres 
d'environ un mètre trois décimètres , afin que 
les racines ne s'entrelacent pas ; le terrain a dû 
être préalablement fumé avec d'ancien fumier 
ou des retailles , soit de cuirs , soit de peaux , 
engrais plus durables et singulièrement appro- 




'Iï8 Société Royale d'Agriculture 

priés au mûrier. Après ces détails , l'auteur 
indique la manière de faire les fosses selon les 
trois dimensions; il parle des soins que la trans- 
plantation exige, des précautions à prendre pour 
ménager les racines , de la taille et des labours 
convenables, d'après la qualité et la disposition 
du sol et la vigueur des jeunes arbres; il re- 
commande les arrosemens dans les temps de 
sécheresse , sur-tout si le terrain est aride ; il 
termine ce chapitre en faisant observer que les 
mûriers qui sout restés long-temps en pépinière 
réussissent rarement à la transplantation. » 

» Les plantations sont le sujet du chapitre 
qui suit. Avant de les faire , la terre aura été 
bien labourée , bien fumée; les trous seront à 
la distance de huit mètres, leur largeur et leur 
profondeur seront subordonnées , non-seulement 
à là grosseur des pieds d'arbres à planter, mais 

« 

encore à la qualité du sol de la pépinière et à 
la constitution du climat sous lequel elle est 
située. L'auteur donne ensuite de bons préceptes 
sur le labour, la taille du mûrier et sur son 
arrosement, s'il est reconnu nécessaire; il prouve 
que si une taille mal dirigée fait dépérir l'arbre, 
celui-ci, abandonné à lui-même, pousse ses bran- 
ches dans de mauvaises dispositions et donne 
: peu de feuilles ; il conseille aux propriétaires 
de former eux-mêmes leurs pépinières. Aux 
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avantages de cette pratique , signales par M. 
BonafouSy on peut ajouter celui de cultiver des 
arbres sur des terrains analogues à ceux où ils 
ont été semés , circonstance qui doit être favo- 
rable à leur accroissement. » 

» Le sixième chapitre traite des soins qu'exi- 
gent 9 sur-tout pendant les quatre premières 
années, les mûriers plantés à demeure: ils con- 
sistent dans Tébourgeonnement , dans la taille 
raisonnée de l'arbre, dans la disposition des 
branches, la plus propre à faciliter la récolte 
des feuilles, dans la suppression de celles qui 
se croisent , ainsi que des racines qui s'élèvent 
près du sol; dans l'extirpation des plantes pa- 
rasites qui, croissant aux pieds des mûriers , 
absorbent les eaux pluviales et les sucs de la 
terre. Quant à la récolte des feuilles des jeunes 
mûriers , elle me paraît dépendre de la vigueur 
de ces arbres et du besoin qu'on peut avoir de 
leur dépouille. » 

» Trois choses sont à considérer dans la con- 
duite des mûriers adultes: i.° la qualité et la 
quantité de la feuille; 2. la durée de l'arbre; 
3.° la sûreté et la commodité de la récolte. En 
partant de ces considérations , M. Bonofous 
démontre dans le septième chapitre tout le mal 
que fait au mûrier une taille mal entendue , 
des amputations sans piéthode qui affectent 
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l'arbre mutilé de plaies énormes d'où découlent 
des flots de sucs végétatifs. Il développe ensuite 
les principes d'une taille propre à augmenter 
la vigueur de l'arbre et l'abondance de ses feuilles. 
C'est dans l'ouvrage même qu'il faut lire et mé- 
diter ces précieux détails; j'ajouterai que la taille 
du mûrier ne devrait pas se faire dans lejtemps 
où la sève est dans un grand mouvement , 
parce que la perte de sève qui se fait alors , au. 
point de la section , ne peut que nuire à l'ac- 
croissement de l'arbre. .» 

» Le chapitre huitième de l'ouvrage de M. Bona* 
fous a pour objet les haies de mûrier. Déjà il avait 
été lu à la Société plusieurs mémoires intéres- 
sa» dans lesquels on a exposé combien il serait 
avantageux de substituer des mûriers aux pru- 
neliers et aux autres arbustes épineux ou non 
qui constituent les haies; on a observé que ces 
arbustes servaient de retraite à une multitude 
d'insectes qui se multipliant sans mesure , s'échap- 
pent de leur habitation dévastée pour aller ravager 
les blés et les arbres fruitiers. M. Bonafous y par- 
tageant cet avis , enseigne les meilleurs moyens 
de planter, de recéper, de tailler, d'entretenir 
les haies de mûriers ; il montre les pousses pré- 
coces de ces haies comme pouvant fournir la 
nourriture des vers nouvellement éclos , en ab- 
tendant que celles des arbres plus élevés se dé- 
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veloppent pour alimenter des vers plus avancés; 
c'est ainsi que dans leurs âges divers leur subsis- 
tance est assurée. » 

» La cueillette des feuilles est l'objet du neu- 
vième et dernier chapitre, elle influe singulière- 
ment sur l'état et la durée du mûrier, et par une 
suite consécutive sur la récolte des soies ; si 
l'arbre souffre par la simple privation de ses 
feuilles , combien ce dommage doit être plus 
grand lorsqu'il est abandonné à des mains qui , 
tout en le dépouillant de son feuillage, déchi- 
rent l'écorce de ses branches et le mutilent de 
mille manières. C'est pour prévenir ces acci- 
dens que M. Bonafous indique la manière la 
plus convenable de cueillir la feuille du mûrier; 
il s'élève avec raison contre l'usage de l'enlever 
en août' pour en nourrir le bétail ou en faire sa 
litière , sans attendre qu'elle tombe naturelle- 
ment , dommage beaucoup plus grand lorsque 
les premières feuilles ont été cueillies pour la 
subsistance, des vers à soie. Dans ce chapitre 
l'auteur n'a pas oublié de donner des conseils 
sur la meilleure disposition des sacs destinés 
à recevoir les feuilles , sur les précautions à 
observer dans leur transport, et la tenue du 
local où elles sont entreposées. » 

Après avoir entendu ce rapport , vous avez 
jugé que la publication de l'ouvrage de M. 




122 Société Royale £ Agriculture 

Bonqfous , sur le mûrier , était ainsi que celui 
du même auteur sur les vers à soie , propre à 
contribuer puissamment à propager dans nos 
contrées une amélioration importante , dont 
M. lé comte de Lezai-Marnésia avait conçu l'heu- 
reuse idée , et vous avez arrêté qu'il paraîtrait 
* sous les auspices de la Société et serait distri- 

bué par ses soins. 

Observation Parmi les observations dendrologiques dont M • 
relative à un j[j ae n f a enrichi votre porte-feuille . la moins 

marier à bois 

rongefoncé;par remarquable n'est pas celle d'une nouvelle es- 
Mi. Jttadiot. pèce de mûrier qu'on lui avait donné pour le 

Morus italica ; mais il en diffère ainsi que du 
tinctoria et des autres espèces décrites par des 
caractères saillans. 

Les branches très-ramifiées , sont fort minces 
et resserrées les unes contre les autres; il en 
est de même des rameaux qui se divisent à des 
distances inégales; ses boutons , petits et allongés 
offrent sur leurs bords un liseré cendré; les 
feuilles sont inégalement laciniées > luisantes et 
de couleur olivâtre sur leur face supérieure , 
à peine glabres et pourvues de nervures ; sail- 
lantes sur leur face inférieure, elles sont portées, 
sur des pétioles plus longs et plus anguleux 
que ceux des autres espèces de mûrier, et les* 
vers à soie paraissent les préférer. 
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Les organes reproducteurs sont disposés sur 
des chatons cilindriques très-minces ; ils y sont 
tantôt monoïques , tantôt dioïques ; les mâles 
sont, sur la totalité de Tartre, beaucoup plus 
nombreux que les femelles ; les baies sont mo- 
nospermes et renferment une pulpe abondante ,- 
de couleur vineuse ; la peau qui les recouvre 
prend la même teinte à l'époque de la maturité» 

L'arbre est grêle, il s'élève peu et sa tête 
arrondie présente l'aspect de celle du pommier. 

M. Madiot voulant greffer sur des sauvageons 
de mûrier ordinaire un arbre qui lui parut re- 
marquable, en mit dans l'eau quelques rameaux; 
il fut surpris de voir que la sève ou cambium 
qui s'en échappait était d'une couleur rouge 
foncé , et son étonnement redoubla lorsqu'au 
bout de quelques jours il vit que l'eau dans 
laquelle ces rameaux avaient trempé était d'une 
couleur de lie de vin. De petites branches de 
Morus italica , mises en macération dans un 
autre vase, n'avaient communiqué au liquide 
aucune teinte. 

L'auteur a fait part de cette observation au 
savant M. Bosc , qui , ne pouvant confondre 
l'arbre qui en est l'objet avec le Morus tinctoria 9 
dont le principe colorant est jaune , le regarde 
comme une espèce ou variété inédite. M. Madiot 
a dû chercher à le multiplier, mais il s'est assuré 
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qu'il se greffait plus difficilement que les autres 
espèces; il se propose de varier ses procèdes 
pour fixer une variété qui peut présenter un 
tout autre intérêt que celui de la simple cu- 
riosité. 

Sur quatre II est un végétal tout à la fois moins pré- 
noarelles espè- c i e ux et beaucoup plus élégant que le mûrier, 
Ammi*~ «*• c'est l'arbuste dont la feuille est la plus inutile, 

o« rosiers , par * * 

U même. le fruit le plus méprisable ; mais il porte la 

reine des fleurs. De tous les temps et dans 
tous les pays le rosier a été la plus brillante 
décoration des jardins ; on vit fleurir dans l'an- 
cienne Rome les diverses espèces de rosiers que 
la nature avait plantés dans les pays conquis» 
Pline qui en avait observé un grand nombre, 
chercha à les classer, moins par leur forme que 
par leur odeur et le temps de leur floraison; 
plusieurs botanistes modernes se sont efforcés 
de débrouiller le cahos des innombrables espèces 
ou variétés de rosiers. En attendant , les pépi- 
niéristes qui les cultivent et en font commerce, 
donnent divers noms à la même variété et ap- 
pellent de la même manière des espèces très- 
différentes entre elles. 

Sur ce nombre, il en est quatre dont M. 
Madiot n'a vu la description dans aucun livre 
et qu'il signale ainsi qu'il suit; 
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i.° 2> rosier à feuilles de chanvre , tige lisse , 
écorce verte dans la jeunesse , prenant dans la 
suite une teinte olivâtre , aiguillons minces , 
effilés, recourbes, couleur de chair vers leur 
milieu, feuilles bipinnées, étroites, avec impaire, 
portées sur de longs pétioles, et creusées en 
gouttière à leur hase , les follioles allongées , 
également dentelées sur leurs bords, nervyres 
très-saillantes, de couleur pâle, fleurs isolées; 
pétales peu éclatans, peu odorans, caducs, se 
développant depuis mai jusqu'en septembre; 
fruit alongé , baies polyspermes , graines osseuses, 
restant nain quand il est abandonné à lui-même, 
mais pouvant s'élever et se présenter sous un 
joli aspect en s'unissant par la greffe à l'églan- 
tier; digne d'être cultivé à causé de la singu- 
larité de son feuillage qui lui mérite le nom 
de Rom cannabi nifolia. 
:.a°- Le rosier à feuilles de laitue , tige courte, 
hérissée d'aiguillons de grandeur inégale, feuilles 
bipinnées, follioles larges, denticulées, ondu- 
lées, ayant l'aspect de celles de la laitue, pétales 
roulées en forme de cœur avant leur épanouis- 
sement , fleurs grouppées , doublant presque tou- 
jours , odeur suave , difficile à multiplier par 
marcottes et perdant alors de ses qualités , mais 
réussissant très-bien par la greffe sur l'églantier. 
Ne pourrait- on pas le nommer Rosa lactucœfolia 




Ï26 Société Royale d'Agriculture 

3.° Rosier à feuilles de céleri ,' tige mfrice , 
courte , écorce cendrée , follioles dentées pro- 
fondément, portées sur des pétioles anguleux y 
présentant l'aâpect du feuillage du céleri. Quant 
aux fleurs , qui doublent aisément , elles sont 
d'un rose tendre , réunies en faisceau , et roulées 
en cœur avant leur épanouissement , l'odeur 
gn est fort agréable ; le fruit mûrit rarement 
4. Rosier à bois d'acacia rose , tige courte 
et grosse , hérissée dans toute son étendue d'ai- 
guillons très-rapprochés et d'inégale longueur 
d'une couleur blanchâtre, ayant l'aspect du tronc 
de l'acacia à fleurs roses , feuilles bipinnées 
avec impaire , pédoncules courts et armés d'ai- 
guillons, les follioles rudes au toucher et gar- 
nies de nervures épineuses, boutons sâillans, 
fleurs simples disposées en pannicule , pétales 
peu colorés , caducs , calice arrondi au sommet, 
barbu dans toute sa longueur , graines osseuses , 
hérissées de poils. 

Cet arbuste , nain , touffu , fortement armé, 
se multiplie aisément par la, greffe et les mar- 
cottes; quand il serai de venu plus commun oa 
l'emploiera pour les clôtures. < 

DufeVierluî- On devrait employer pour le même .usage 
risse, pour for- le févier hérissé, Gleditsia ferox , cet arbrisseau 

*Zu mî^. 8î cst * * don notre confrère, préféfabte soua ; ff 
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rapport au Glediisia triacanthos et au Robinia 
psendo acacia ; il ne s'élève qu'à trois ou quatre 
mètres , et ses épines sont disposées de manière 
à le rendre inabordable ; on peut le planter sur 
une seule ligne , tandis que beaucoup d'autres 
arbrisseaux de clôture le sont sur deux ou trois 
rangs , occupant ainsi beaucoup plus de terrain 
et absorbant beaucoup plus de sucs de la terre. 
Il est fâcheux que cet arbrisseau, qui est 
originaire de la Caroline, ne puisse pas ré- 
sister à la rigueur des hivers dans le nord de 
la France ; mais pourquoi est-il si négligé dans 
les provinces du midi? il croît plus rapide- 
ment que l'aubépin , il ne craint pas la serpette , 
son feuillage est agréable à la vue ; et quoi- 
qu'en ait dit le savant Desfontaine il peut fleurie 
en France , comme M. Madiot Ta observé à la 
pépinière départementale , où depuis i5 à 20 ans 
il le cultive avec succès après l'avoir semé de 
graines. 

Il y cultive de même une espèce de cerisier Sur nue «*• 
qu'il croit originaire des environs de.Disma» p*<* *« € ^* - 
ville du Japon , et dont la graine se trouv* "^ J*m4wu * 
confondue avec beaucoup d'autres qui lui furent . 
envoyées de ce pays lointain. -- 

Ce cerisier s'élève à une hauteur médiocre, 
il offre des rameaux ; rapprochés , de couleur 



Ï28 Société Royale d'Agriculture 

cendrée , et diversement tachetés. Ses boutons 
à fruits sont rangés à des distances inégales, 
par paquets de deux , trois , cinq ; leur cou- 
leur est purpurine , grisai liée aux bords des 
écailles. Les boutons à feuilles sont plus gros, 
plus gonflés , plus pointus et placés le long 
des rameaux à une distance presque égale les 
uns des autres. Les fleurs s'épanouissent en 
avril , leurs pétales sont larges , coniformes j 
d'un blanc éclatant et exhalent une odeur agréa- 
ble. Le fruit est petit , peu abondant , porté 
sur un court pétiole , d'un rouge éclatant , 
• d'un goût agréable , et pouvant se conserver près 
de deux mois. Les feuilles sont arrondies , légè- 
rement dentelées , glabres à leur face inférieure 
et vernissées sur l'autre face. Leurs nervures 
sont fermes , saillantes ; leurs pétioles sont en 
forme de gouttière et garnis de deux ou trois 
gland u les. 

Cet arbuste offre de particulier une écorce 
composée de cirinj lames , dont les trois ex- 
térieures ont leurs fibres contournées circulai- 
rement , tandis que la direction des deux autres 
est longitudinale , comme les fibres du bois. 

Sur une va- D'autres observations également remarqua-» 
îété de vigne ^ ont ^ ft j leg par nolre confrère . telle 

re"; ^pac U &* °^ e -dont l'objet est une variété de vigne 

léme. 



• de Lyon* f*g 

qui s'est introduite dans quelques vignobles du 
Lyonnais et de !? Auvergne; ses feuilles sont , 
en naissant , blanchâtres et cotonneuses , comme 
celles de l'espèce nommée meunier ; elles pren- 
nent dans la suite une couleur cuivrée en 
dessus , et à leur face inférieure une teinte 
pourpre qu'elles conservent durant toute la 
saison. Çqp feuilles , lobées peu profondément, 
•ont obtuses ; leurs pétioles d'un rouge san- 
guin ont une longueur remarquable. L'écorce 
. des jeuqes tiges est purpurine , celle des vieilles 
çst grigaUlée. L'intérieur . du bois offre une 
éteinte de lie de vin. Les grappes allongées se 
composent de baies d'une grosseur médiocre 9 
d'une couleur noire > d'un goût acerbe , à l'ex- 
position dq levant; et du couchant-; mais ne 
pouvant mûrir qu'à celle du midi , ayant alors 
. une pellicule épaisse qui le rend propre à être 
conservai La vigne à feuilles pourpres pousse 
beaucoup de bois , même dans les mauvais 
fonds 5 elle brave lies gelées du printemps. 
Cet avantage et celui de colorer fortement 
le yin lui mérite une place dans les vignobles 
dçnt l'exposition lui convient L'auteur l'ayant 
obtenue par semis, est disposé à- la considérer 
comme une espèce particulière. 



». . . .v- 
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Sur le Cy- H a observé dans le même temps le cyprès 
près chauve ; chauve , Cupressus distioa , conifere de TAttié- 
par m m «. r jq ue septentrionale , qui se plaik dans la vase , 

dans les eaux stagnantes, et dont cm pourrait 
couvrir nos terrains marécageux. On 4 connaît 
son histoire , on sait le .parti que les sauvages 
de TOJbio tirent de son tronc paur faire- dès 
pirogues , ainsi que des exubérance* de ses ra- 
cines pour fabriquer divers vsleasiles ; mais 0n 
ignorait qu'il pàt reprendre àt boutète : c r eèt 
une décôuvfcrte que nous devons à M. Madiot. 
Cet agronome , ayant reçtoi au tôimfttêncemëàt 
de mars 1811 , «m gros -pied de cyprès chauve* 
fit ouvrir, près àpxn canal , uh Vaste creux ; la 
sterre extraite fat ïempWée par te métenge^tirt- 
vant : tterrea* de bruyère , fehvircto un Mette 
cube* terre franche , même cfû&ntité; terre de 
feuilles de xhéne , '<sable dé ïiviètfè, un demi- 
métre de chaque. C J est ddfts ce terraih arti- 
ficiel que l'arbre r&ineftx fut planté. Autour 
Je lui ferrent placées si* de Ses branches la- 
térales v couplés et taillées Ai bouture. 1/ein 
du canari rut dirigée sur ce tsértfôm qui ne tarda 
* pas à prendre' lWs(fect d'uti «petit 'khatitis. L'arbre 
- r a" Jrès&fen repris ; il Végèfe'tigourfeùgertïént , 
et de ses six boutufes- qcfctfeofft $arfaf terne A t 
réussi. Un arbre capable de reprendre de bon- 
ture peut repousser après avoir été coupé vers 
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la racine ; c'est un avantage qu'il a • sur pres- 
que toutes les espèces de sa famille; et ses 
graines , emportées par le vent 4 sensément avec 
facilité. Il est étonnant qu'il soit si peu ré' 
pandu en France ; oar il n'existe peut-être, dans 
un rayon de vingt lieues , dont Lyon serait le 
centre y qu'à la Pépinière du Rhône , dans celle 
de feu M* Rast , à Ecully ; dans le domaine du 
digne fils de Varenne-'ïïeiatie *, à «Bourg ; dans 
>celui de l'un de nos confrères , M. de Frcminvill* , • 
à Sfc-Micoud. 

Non content de conseiller la culture. de: plu- Kotc ««r<- 
sieurs arbres peu connus, M* Madiot prend la ^^milie ' 
défense d'un arbuste très-répandu dans nos 
campagnes »<fet contre lequel s'élèvent, depuis r- 

quelques années sur-tout , de graves accusa* 
lions-; cet affctftste est l'épiné-viuette ^ Btrberis 
pulgaris; on lui impute les maladies des céréales. 
Avant M. Madiot le célèbre Duhamel s'était 
élevé contre cette assertion ; c'est par des ex- 
périences directes que notre fonfrère a cherché 
à la combattre. Il a semé, en novembre 182 r, 
du ' seigle et du froment auprès de plusieurs 
espèces tfépine-vinette , tels que le Vulgûris $ le 
Swensis,le Çretica j et il s'est bien assuré qu'au 
moment où ces arbustes étaient en fleurs , le 
seigle seul avait formé son épi ; et il était eri* 



f 1 



r 



lîa Société Royale t? Agriculture 

core loin de fleurir. L'auteur conclut de là 
qu'on a eu grand tort d'attribuer l'ergot à l'in- 
fluence du >pollçn de Pépine-vinette sur les cé- 
réales fleuries. Mais ce qui disculpe mieux 
l'épine-vinette , c'est l'état de vigueur et de 
sarité des céréales que M. Madiot avait semées 
dans le voisinage dé ce joli arbuste ; état qui 
a été constaté par plusieurs membres de la 
Société. Ne nous hâtons donc pas de proscrire 
# un arbrisseau dont les branches armées d'épines 
défendent nos champs , dont les fleurs réjouis- 
sent nos yeux , dont les fruits peuvent fournir 
de bonnes gelées , d'excellentes confitures, des 
liqueurs auxiliaires du cidre et du poiré. 

Sur une es- A Ç^té des arbres doqt la culture lui est 
ptce de Courge confiée , M* Madiot a semé, à titre d'expérience , 
sans couians i , quelques plantes herbacées , telle test une espèce 

par le mime. , r, 

de courge, peu connue en France, et que les 
Napolitains nomment Crocofy* Comme elle est 
.«ans couians, sans vrilles,, sans aucune pro- 
duction stolonifôrç , elle peut être espacée à 
deux ou trois .pieds , et cultivée en grand sur 
un terrain de peu d'étendue; chaque année en 
fournit trois. ou quatre récoltes; les deux pre- 
mières, se composent d'un fruit de la grosseur 
de celui du Capsicum grossUm ; ce fruit est un 
met estimé des Napolitains , qui , l'ayant coupé 
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par tranches en long, le font frire dans le 
beurre ou dans l'huile et lui trouvent un goût 
de champignon. 

La troisième et la quatrième récoltes 1 ont lieu 
dans l'automne ; on cueille alors des fruits pNts 
gros qu'on conserve tout" l'hiver ^ et dont on 
peut faire des tourtes et des marmelades» 

La tige de cette cucurbitacée étant droite , M. 
Madiot propose de la nommer Cucurbita erecta, 
courge, potiron à tige drdlte. 

Elle est aisée à cultiver : on la sème en avril , 
à l'exposition du midi ou du levant, et l'hu- 
midité semble lui être favorable. 

Notre confrère ** poursuivi ses observations Sursixespè- 
sur les greffes; il en a pratiqué, avec succès, ces de s reffe * 

v •./ *• /• . • i, par U même» 

six espèces peu usitées et fort curieuses ; lune 
qu'il noinme eu colonne , consiste à unir par 
leurs tiges, au point de ne faire qu'un seul 
pied , jusqu'à six jeunes arbres de la même 
espèce qu'on a plantés à côté les uns des autres; 
on les entaille longitudinalement jusqu'à la pro- 
fondeur de l'étui médulaire, et on les maintient 
en contact au moyen de fortes ligatures ; l'opé- 
ration se fait en février ou mars, et avant la 
fin de l'été les six tiges ne forment plus qu'un 
gros tronc. ' 

La deuxième espèce de greffe est par approche 
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des branche»; elle a été opérée sur un tuya 
nain qui * étant dioïque , ne fructifiait' pas ; un 
tuya d'orient a été planté à côté de lui, une 
des branches de ce dernier a été creusée jus- 
qu'à la moelle pour recevoir le bout d'une branche 
du tuya nain ; l'arcure a été maintenue , à l'aide 
d'un appareil convenable. Six mois après, la 
séparation a été faite , et le tuya nain s'est 
trouvé greffé sur celui d'orient. Réitérée plu- 
sieurs fois cette espèce de greffe a toujours 
réussi. 

L'auteur nomme par étayement sa troisième 
espèce de greffe ; elle a eu lieu entre l'orme et le 
planera de Sibérie , Planera richardL Un seul pied 
die cette espèce exotique existait à la pépinière du 
Rhône; et notre confrère sachant combien il était 
difficile de la multiplier dirècteftertt , planta 
autour de ce pied plusieurs* jeunes ormes à 
petites feuilles. Un an* après , et aux premiers 
mouvement de la sève, les branches des sau- 
vageons furent inclinées vert celles du planera ; 
au* unes et aux autres furent faites dèff en- 
tailles, de manière à se correspondre; on lés 
assujettit par des moyens convenables , on cofrpa 
ïes têtes des sauvageons et l'opération de la 
greffe fut consommée. 

La greffe qui suit a beaucoup de rapport 
avec ' celle-là , et l'auteur loi donne le même 
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nom. Pour l'exécuter il planta qj^tre jeunes ormes 
sajjvageons autour d'un pied de ÏUlrrfUsfufoa , les 
branches des sauvagepns et celles du sujet fu- 
rent incisées de bas en haut jusqu'au milieu 
de l'étqi médulaire •> les plaies dont la longueur 
était de trois pouces,, furent mises en contact, 
un appareil maintint unies les parties ampu- 
tées, empêcha le contact de l'air et facilita la 
soudure qui fut complète au bout de quelque 
temps. 

La cinquième espèce de greffe se fait par ap- 
proche sur les branches les plus ininces et les 
plus flexibles ; elle a réussi entre l'orme nain 
à feuilles argentées et plusieurs plançons d'orme 
ordinaire à petites feuilles; le procédé a été le 
suivant : On a enlevé , avec un emporte-pièce, 
sur les rameaux à greffer une petite portion 
cfécorce et de bois , dans le cens longitudinal ; 
on a mis en contact ces rameaux de manière 
que le sujet s'élevait plus haut que le sauva- 
geon; on a coupé la partie dominante; le tout 
a été maintenu par un appareil convenable- 
Cette espèce de greffe a été répétée toujours 
avec le même succès dans la famille des amen- 
tacées , notamment entre l'aulne à feuilles laci- 
niées et l'aulne commun. 

L'auteur nomme en chetnlle la sixième et 
dernière espèce de greffe dont il vous a parlé; 
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il l'a pratiquée sur des arbres fruitiers, sur 
des mûriers , sûr la vigne ; elle consiste à faire 
passer les tiges des sujets à travers celles des l 
sauvageons, au moyen d'un trou creuse avec 
un vilebrequin ; l'endroit de l'insertion est re- 
couvert de terre glaise, ou mieux d'onguent 
de Forsyth; la soudure a lieu , selon les espèces, 
dans la première ou la deuxième année. Les 
branches, dont la direction était horizontale, 
sont relevées à l'aide de tuteurs; cette greffe 
a réussi non-seulement entre un poirier et un 
pommier, ua broussonétia et un mûrier blanc, 
mais encore entre un sarment de vigne et un 
jeune noyer. Ce dernier fut perforé à quatre 
pieds de la terre , le cep de vigne fut introduit 
par cette ouverture , il s'y souda à l'aide des 
moyens indiqués ci-dessus. La seconde année , 
la tête du noyer fut coupée ainsi que le pied 
de la vigne ; des grappes se formèrent ayant 
le goût de brou de noix. 

La greffe par cheville à été tentée dernière- 
ment sur des noisetiers , des tilleuls, des figuiers; 
M. Madiot attend les résultats de ces nouvelles 
expériences pour les communiquer à la Société. 

Sur nnnou- Nous devons à cet agronome un instrument 
eau greffoir -, qu'il nomme greffoir à tranchet) et dont voîci 
**u même. la ^riptïokiî A l'extrémité d'une tige de fer 
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carrée , longue de 5 pouces , est un tranchet 
de deux pouces et demi de long sur un peu 
plus d'un pouce de large , à l'autre extrémité 
est un coin transversal en forme de biseau , de 
la longueur d'un pouce; ce coin, ainsi que le 
tranchet sont d'acier bien tranchant. Le premier 
sert à fendre longitudinalement le tronc des 
jeunes arbres pour les greffer en fente ; on frappe 
pour cela sur le dos de l'instrument deux ou 
trois petits coups avec un maillet; quant au 
coin il sert à tenir ouverte la fente qui doit 
recevoir la greffe : on s'en sert encore pour 
séparer Fécorce d'avec le bois dans la greffe en 
couronne. Cet instrument , dont la forme est 
simple et l'usage très- facile, doit être substitué 
aux couteaux, aux serpettes, aux ciseaux de 
menuisier qui , dans la main des jardiniers 
maladroits, compromettent le succès des greffes: 
M. Madiot s'en sert avantageusement depuis 
plus de 20 ans. (1) 

L'un des arbres les plus difficiles à greffer Note sur la 
est, sans doute, le noyer; aussi, soit qu'on greffe dunoycr: 
ignore ou non que par la greffe on pourrait P arMéC ' kanc **j 
plus que doubler les produits de cet arbre pré- 
cieux , on l'abandonne à lui-même presque par- 



(\) Voyez a la fin du volume la figure de cet instrument* 
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tout; cependant il suffit de faire l'opération 
d'une manière convenable et en temps oppor- 
tun, pour être à peu près certain du succès; 
à cet égard M. Chancey vous a cité l'exemple 
d'un simple jardinier de Belleville, nommé 
Péraudy qui, depuis trois ou quatre ans , greffe 
ses jeunes noyers , il opère à écusson , et il 
attend que l'œil ait poussé. Notre confrère a 
visité plusieurs fois les pépinières de ce jardinier 
intelligent et zélé ; il vous a demandé en sa 
faveur un témoignage d'estime que vous n'avez 
pas cru devoir refuser. 

les en- Notre respectable confrère vous a parlé des 
guides; engrais liquides; il les a comparés à ceux qui, 
*«• formés des mêmes élémens, n'en diffèrent que 
par la consistance; les premiers lui ont paru 
préférables •, et son opinion , à cet égard , est 
appuyée sur les expériences de M. Tschifelly , 
sur la pratique des Flamands, sur celle des 
Suisses , sur les avantages que dans quelques 
lieux on a retirés de l'engrais lyonnais, nouvelle- 
ment connu sous le nom de Gadoue artificielle. 
Si cet engrais liquide n'a pas rempli par- 
tout les espérances qu'il avait fait concevoir, 
c'est, d'après M. Chancey , parce qu'on Vy a 
pas introduit assez de plâtre , et qu'on a né- 
gligé de faire entrer dans sa composition des 
substances animales, telles que des débris de 
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boucherie , de la gadoue naturelle , etc. Le 
meilleur des engrais serait , selon cet agronome , 
celui dans lequel entrerait, en certaines pro- 
portions > des substances animales , végétales et 
minérales; il cite à l'appui de cette théorie, 
ce résultat des expériences de la Société d'agri- 
culture de r Ain : Deux engrais réunis amendent 
plus le sol que chacun d'eux séparément. 

C'est d'après sa propre expérience que M. le Sur le terreau 
docteur Trolliet vous, a parlé de l'efficacité ** ^J*" 
comme engrais , du terreau qui se forme sous 
les haies. Comme il manquait de fumier pour 
amender une terre sablonneuse dans quelques 
parties , argileuse et calcaire dans d'autres , il 
engagea son fermier à enlever sous la haie qui 
bordait ce champ 8 à 10 pouces de terreau; 
on le répandit comme du fumier d'étable, et 
son influence s'étendit sur les récoltes de plu- 
sieurs années; l'un des pareps de notre confrère 
obtint, en suivant la même pratique , un succès 
encore plus remarquable , étant parvenu , par 
ce seul moyen , à changer la nature d'un champ 
qui était resté stérile quoiqu'on y eût répandu 
du fumier d'étable. 

D'autres engrais ont été l'objet des expériences Sur <***•" 
de M. Béy-Monléan , et leurs effets sur sa vigne ^f***^ ""* 
de Ste-Foy ont été appréciés sous le double m. Bey-Mon. 
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rapport de l'efficacité et de l'économie. La vigne 
de notre confrère est de la contenance de cinq 
hommées lyonnaises , chacune de huit cents ceps; 
le sol en est caillouteux , siliceux , glaiseux ; 
le site à mi - coteau , l'exposition au levant , 
l'âge 21 ans; la composition, gamet de Bour- 
gogne, sans mélange. Les expériences commen- 
cèrent en janvier; à cette époque, une partie 
de la vigne fut fumée avec de la poudrette de 
la compagnie Foulon , une autre partie avec de 
J'urate calcaire , confectionné chez M. Rey- 
Monléan lui-même ; en février , d'autres parties 
de cette même vigne reçurent, soit du fumier 
consommé, soit encore de la poudrette ; un cer- 
tain nombre de ceps , réserrés pou r servir de points 
de comparaison, ne furent pas fumés; enfin 
une autre partie de la vigne reçut en mars du 
stercorat de la compagnie Sibon. De tous ces 
engrais celui qui a le mieux réussi est le ster- 
corat Sibon ; son effet s'est trouvé au moins 
égal à celui que M. Rey avait obtenu l'année 
précédente par un mélange de crottin de mouton 
et de trouille de colzat. 

Voici , sous le rapport économique , les ré- 
sultats des expériences comparatives de M. Rey- 
Monléan. 

Il faut pour amender une hommée de huit 
cents ceps : » 
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i.° En fumier de cheval , une charrette 1 quatre 

chevaux dont le prix , rendu à Ste-Foy f 

s'élève , à 33 *• 4° c \ 

a.° En cornaille ordinaire de Franche- 
Comté, 3 quintaux -, à raison de 

11 à 12 fr. le quintal, Ï3°«36*. 

3.° En crottin de mouton et trouille 
de choux moulus et mélangés dans la 
proportion de 5 quintaux de trouille, 
valant 20 f., et 12 bichets de crottin 
, dont le prix est de 14 fr. 34 

4.9 En poudrette , de la compagnie 
Foulon , 3 quintaux , coûtant en- 
semble, 12 
5.° En poudrette , de la compagnie 
Sibon , 6 boisseaux et demi dont le 
' prix total est de 11 60 
6.° En stercorat de la même compa- 
gnie, également 6 boisseaux et demi, i3 
7- En urate calcaire , 3 quintaux qui, 
. confectionné au domaine , ne revien- 
draient pas k plus de 6 
Ainsi, sous le rapport de l'éconoxpie ,* tout 
l'avantage est du côté dès engrais factices; et 
parmi ces derniers, le plus avantageux est le 
stercorat Sibon , engrais dont on peut assimiler 
la force à celle d'un mélange de trouille de 
choux et de crottin de mouton, . 
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Sur la théorie La poudrette et le stercorat qui , depuis 

de l'engrais des i , r \ * . , - 

prairies artifi- 9 oel 9 ue te»P«» «e febnquent aux portes de Lyon, 
cielles par la sont les produits de certaines formules dont 
pouMi f re * a on fait mystère ; mais on ne peut cacher que 

ptaire \ par ju« _ 

Leroy-Champ- Je plâtre n,en 80lt ' ,|m des iogrédkns prin- 

fieury. CÎpauX. 

La manière dont agit ce minéral , particu- 
lièrement sur les prairies artificielles , a été 
l'objet des recherches savantes de deux de nos 
confrères., MM. Leroy-Champfleury et SocqueU 

L'occasion de ces recherches fut un Mémoire 
que vous soumit M. Bérard du Mans , d'après 
lequel le plâtre n'agirait qu'à raison du soufre 
qu'il contient ; cet agriculteur se fondait sur 
les effets qu'il avait obtenus du soufre. en pous- 
sière répandu sur du trèfle; mais pour en 'fa* 
voriserTëxpansion il l'avait mêlé avecdes cendres, 
sans se douter qu'il fesait ainsi du sulfure de 
potasse et de chaux. Selon M. Leroy-Ckamp~ 
fieury , le plâtre calciné est réduit à l'état de sut 
fure; c'est une idée qu'il vous communiqua' en 
1810 et? que n'adopta pas, à cette époque,' M. le 
docteur *$acçuet , &ïon ' lequel le plâtre calciné 
était un sulfate dépouillé d'eau de cristallisation. 
En 18*7, 'M. Ghampfieury vous développa sa 
théorie (i)* 



L * . 



(i) Voyez le Compte rendu des trayaux de la Société non* 
1817, pag. 44 et suiy. 
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Deux ans après, M. Socquet vous soumit, sur 
le même sujet, un travail étendu (1), dans 
lequel changeant d'opinion il parut partager 
celle de M. Champfleury. Ce dernier réclame 
vivement la priorité de la théorie du plâtrage; 
laissant k M. Socquet certaines assertions dont 
il Ta entourée; telle est celle-ci , le plâtre mouillé 
perd sa vertu fertilisante. Cependant , dit M, 
Champfleury , « le plâtre mouillé et converti 
ï> en bouillie avec un tiers d'urine des écuries 
» et deux tiers d'eau, produit, par aspersion 
» sur les prairies artificielles , un bien plus 
» grand effet que le plâtre en poussière de pre- 
» mière qualité ; j'en ai acquis la certitude par 
» ma propre expérience, répétée plusieurs fois; 
» d'ailleurs cette expérience faite comparative- 
3» ment par Tschiffely est exposée avec une pré- 
» cision concluante dans le Rapport de Si. Hé* 
» ricart de Thury kur i'urâte calcaire, pag.' 26. 
M. Champfleury fait à M. Socquet d'autres 
objections : celui-ci avait dit qu'un second plâ- 
trage serait plus nuisible qu utile , parce qu'il 
surexciterait la sensibilité ( des plantes. ) J'ai, 
dit M. Champfleury , renversé cette opinion par 
une* expérience citée dans mon mémoire lu en 



(1) Voyez le Compte rendit pour 1819 où il est textuelle- 
ment. 
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» 1817; elle a bien prouvé que l'excès du plâ- 
» trage n'a jamais nui aux prairies artificielles, 
» puisque pendant huit mois de suite j'ai tenu 
» une partie d'une luzernière constamment 
» saupoudrée à blanc, et cette partie qui était 
» languissante a surpassé les autres; l'expé- 
» rience a eu lieu sur un bon sol , argileux , 
» siliceux , avec du plâtre formé par un sulfate 
d à peu près pur. » 

D'autres objections , que M. Champfleury 
oppose au système de M. Sotquet, portent sur 
des théories physiologiques , telles que l'excita- 
bilité des plantes , leur mode de nutrition , etc. 

La Société n'a pas cru devoir prononcer entre 
deux de ses membres les plus distingués; elle 
est bien convaincue que s'ils diffèrent d'opinion 
sur une question agronomique difficile à ré- 
soudre , ils sont pénétrés d'un zèle égal pour 
l'avancement du premier des arts. 



J* 
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» 

HISTOIRE NATURELLE. 



Un Mémoire fort étendu sur lès abeilles y 
leurs mœurs et la manière de les gouverner 
d'après les méthodes les plus savantes , vous a 
été communiqué par M. Lacène , et vous avez 
arrêté que cet ouvrage , qui intéresse l'Histoire 
naturelle autant que 1* Agronomie, Serait textuel- 
lement inséré dans le Compte rendu de vos 
travaux. 

Notre Confrère s'est exprimé ainsi : 



»M 



ESSIBUHS, 



atur 



» En parcourant le recueil des Comptes rendus Mémoire 
des travaux de la Société royale d'Agriculture , ,e * ^heûles , et 
histoire naturelle et arts utiles de Lyon , de- P ri 7P alemcnt 

J ' sur la maniera 

puis la publication de ses mémoires eu 1806, de faire dea 
jusqu'en 1820, l'agriculteur, l'ami des arts, e f saims ^^ 
des inventions utiles , a dû éprouver une grande la méthode de 
satisfaction. Toutes les cultures si variées que M. Lombard; 
présente notre département, celles en particu- par ' "V 
lier des terres à blé , des prairies naturelles et 
artificielles, des vignes, des bois, des arbres 
fruitiers ; tout ce qui est relatif à l'histoire na- 
turelle, à l'art vétérinaire, & l'exploitation dès 
mines , et à une foule d'objets divers , y est 

XP 
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traité et analysé avec un soin et une sagacité 
qui laissent bien peu à désirer* Notre Société , 
émule de plusieurs autres qui répandent les 
bonnes méthodes agricoles* et les lumières sur 
notre belle France , a fourni pour sa part une 
riche moisson d'observations, d'expériences et 
de faits sur toutes les «branches d'agriculture 
que comporte notre département, *> 

» Cependant, Messieurs, j'ai cru y remarquer 
une petite lacune sur un sujet assez important; 
parmi tant de mémoires instructifs, il n'en est 
pas un seul sur les abeilles* A quoi attribuer 
un pareil oubli? ces insectes précieux, dont les 
mœurs et l'industrie ont fait les délices de ceux 
qui les ont étudiés ,' nous seraient-ils restés in- 
différera ? notre climat ne leur serait-il pas 
propice? nos campagnes, nos jardins sont-ils 
dépouillés de fleurs? Non sans doute, il est peu 
de départemens plus favorisés que le nôtre ; il 
abonde en prairies naturelles et artificielles; les 
bois, les genêts, les bruyères, si précieux à 
ces, insectes n'y sont pas rares , et le blé noir 
ou sarrasin répandu de tout côté, fournit lui 
seul à tous leurs besoins, à une époque ou le 
manque de fleurs suspend leurs travaux dans 
les pays où la culture de cette plante n'est pas 
en usage. Une circonstance qui tient au goût 
moderne , vient encore accroître nos richesses; 
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les arbres verts, les arbres résineux, si né- 
cessaires aux abeilles pour leur fournir la 
miellée (*) et la propolis dont elles font un grand 
usage ; ces arbres très-rares , il y a 20 ans , sont 
devenus assez abondans depuis que tout pro- 
priétaire un peu aisé regarde comme une chose 
presque indispensable d'avoir près de- son habi- 
tation une portion de terrain, plus ou moins 
grande 9 consacrée à ce qu'on appelle un jardin 
anglais ; et l'on sait que les arbres verts et ré- 
sineux , tels que les thuyas , les mélèzes , les 
pins , les genévriers et tous les conifères , sont 
la base de ces plantations ; rien ne s'oppose donc 
à une culture qui est malheureusement trop 
négligée. A peine compte- t-on quelques villages 
qui possèdent un petit nombre de ruches 9 là 
où l'on pourrait en avoir des milliers. » 

» En vous parlant des abeilles , mon projet n'est 
point dé vous préséiiter un traité complet ou 
nouveau ; une pareille entreprise est au-dessus 
de mes forces, et serait d'ailleurs inutile, riches 
comme nous lé sommes de plusieurs ouvrages 
qui ne laissent rien à désirer sur cette matière. » 

» Mon but principal est de traiter la question 
des essaims artificiels, la manière de les faire 

(*) Les arbres verts' ont l'avantage d'en fournir deux foi* 
l'année , au printemps sur les feuilles de l'année arécéttente , 
et plus tard sur les feuilles noureUt*, 
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et de réussir dans une opération reconnue comme 
la plus avantageuse pour la multiplication de», 
abeilles , et qui cependant n'est point en usage 
dans notre département. » t 

»\Je diviserai mon travail en deux parties. », 
» Dans la i. re , je retracerai sommairement les 
faits les plus intéressans qui se rattachent à 
1 histoire naturelle de ces insectes, à leurs tra- 
vaux, à leur mode de reproduction. » 

» Dans la 2. me , je traiterai des essaims artlv 
ficiels , et des divers moyens de les faire d'après 
la méthode de M. Lombard. » 

» Mon essai , quelque faible et incomplet qu'ils 
soit, pourra appeler les méditations de quelque* 
agriculteur plus instruit , et nous vaudra peut* 
être un mémoire plus digne de vous. » 
t » M. de la Chapelle, qui nous a donné plu- 
sieurs ouvrages aussi intéressans que variés sur. 
plusieurs branches d'agriculture , cultive les, 
abeilles, et les cultive en grand; il a, je crois» 
plus de 80 ruches k la Lombard. Cet excellent 
agronome, qui consacre tout son temps à l'Agri- 
culture et aux soins qu'exige une grande et 
belle propriété, pourrait mieux que personne 
nous offrir des instructions d'autant plus pré-, 
cieuses, qu'elles reposeraient sur l'expérience de 
plusieurs années. » 

» C'est la première fois , Messieurs , que j'ose 
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prendre la parole parmi vous , je sollicite toute 
votre indulgence ; depuis plus de 20 ans que 
je m'occupe d'agriculture et principalement des 
arbres fruitiers , j'ai très-souvent une serpette à 
la main, mais bien rarement une plume, dont 
je sais mal me servir; puissiez- vous ne pas trop 
vous en apercevoir. » 

» On a beaucoup écrit depuis cinquante ans sut L« Pabtib. 
les abeilles ; il nous reste un grand nombre 
d'ouvrages qui établissent différons systèmes sur 
ces insectes , sur la manière. de les gouverner -, de 
les multiplier, et d'en tirer avantage; malheu- 
reusement ce grand nombre d'ouvrages a été 
quelquefois plus nuisible qu'utile, plusieurs se 
contredisant. Néanmbins , il est résulté de tous 
ces travaux une masse de faits et d'observations 
bien précieuses; les inventions, les essais, le* 
erreurs même ont servi à nous éclairer. Les sa van* 
tes observations de Swammerdam , de Réaumur f 
de Schirac , celles enfin de M. Hubert de Genève , 
ont répandu un nouveau jour, et porté au plus* 
haut degré la lumière. sur l'histoire naturelle. 

* 

de ces insectes intéressans ; elles noqs ont fourni, 
les moyens les plus propres à les élever , les 
multiplier et les conserver; toutes leurs obser- 
vations, leurs expériences ont été répétées plu* 
sieurs fois depuis vingt ans , par un grand nombre 
de naturalistes , parmi lesquels on peut citer 
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MM. Latreille , Bosc , Féburier , Lombard t 
Beaunier , le comte de Loche , Varembey et plu- 
sieurs autres. Elles sont aujourd'hui incontes- 
tables. » 

d C'est d'après leurs principes universellement 
Yçconnus, qu'il faut se guider pour soigner 
convenablement les abeilles. » 

» Si les naturalistes sont aujourd'hui d'accord 
entre eux , il n'en est pas tout à fait de même 
des cultivateurs ; ils n'ont pu s'accorder entiè- 
rement sur la meilleure manière d'élever les 
abeilles , parce qu'une température plus ou 
moins sèche , une chaleur plus ou moins grande , 
l'abondance des fleurs pendant toute la belle 
saison , la forme variée deè ruches et leur ca- 
pacité, seront toujours un obstacle pour suivre 
exactement les mêmes méthodes , qui , bonnes 
et utiles dans un canton , sont peu favorables 
dans un autre. » 

to Au reste, il n'y aura jamais d'instructions, 
de méthodes, déformes dé ruches, quelque par- 
faites qu'on les suppose , qui ' puissent nous 
assurer & la" fois beaucoup d'essaims et d'abon- 
dantes récoltes dé miel. C'est une chimère, dit 
M. Lombard,'' après laquelle il ne faut pas 
courir , parce que cela ne dépend point de nous, 
mais des contrées plus ou moins boisées , plus 
ou moins fleuries, et surtout des saisons plus 
ou moins favorables à la sécrétion du miel.» 
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» Les deux faits suivans viennent k l'appui de 
cette assertion: Etantà Ahc en Savoie, en 1819$ 
j'eus l'honneur de voir M. le comte de Loche, 
de l'académie de Turin, connu par des mé- 
moires sur les abeilles et différens articles sur 
ces insectes , insérés dans le journal de Savoie* 
Ce savant possédait un rucher de 60 à 80 ruchegj 
au moment où il me le montra , il n'en conte* 
nait plus que 8 à 10 ; les pluies continuelles 
de Tannée désastreuse de 1816 , la chaleur ex- 
cessive et la sécheresse de 1 8 1 8 , qui empêchè- 
rent toute sécrétion du miel, avaient causé la 
perte des autres ruchies. Un mois après cette 
entrevue, je désirais . beaucoup . en avoir une 
avec le célébré François Hubert de Genève ; je 
fus assez heureux pour l'obtenir. Ce vénérable 
vieillard , ce patriarche des abeilles , répondit 
avec bonté à mes questions, je recueillais ses 
réponses comme des oracles; mais quel fut mon 
étorinement à la vue de son rucher, où tant 
de savantes expériences avaient été faites , de 
Je trouver réduit à trois ruches!... l'intempérie 
des saisons , les variations atmosphériques qui 
avaient influé sur la destruction d'une partie 
du rocher de M. le comte de Loche , avaient 
également frappé celui de M. Hubert. Ainsi , 
une trop grande humidité du une trop grande 
sécheresse , qui empêche ces jnseicte» d'amasser 
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d'abondantes provisions, leur sont également 
funestes, et entraînent les grandes mortalité* 
qui ont quelquefois lieu pendant l'hiver. » 

» Ces deux exemples ne prouvent certainement 
rien contre la science, et ne doivent pas dé- 
courager; ces années désastreuses sont heureuse- 
|pent très-rares 9 et une ou deux bonnes sont 
suffisantes pour réparer toutes les pertes. » 

» Nous avons dit que y pour réussir dans l'édu- 
cation des abeilles , il fallait un peu connaître leur 
histoire naturelle , afin de ne pas contrarier la 
nature et leur itostinct. » 

» Ce n'est que depuis le commencement de ce 
siècle que quelques agriculteurs se sont aidés 
du secours de l'histoire naturelle. Malheureu* 
sèment le nombre des cultivateurs qui ont quel- 
ques connaissances en ce genre est très-petit , et 
ces connaissances ne sont pas faciles k propager; 
ce n'est pas encore là toute la difficulté : la rou- 
tine , les préventions , se présentent d'abord 
contre tout ce qui est nouveau. Il faut du zèle , 
de la persévérance pour vaincre les défiances 
du cultivateur et l'engager à changer ses mé- 
thodes. Il faut peu s'en étonner, il vit isolé 
dans les champs, et n'ayant sous les yeux que 
des gens qui pratiquent ce qu'ont pratiqué* leurs 
pères, il ne se détermine à adopter deschan- 
gemens que lorsque des hasard* heureux amè*- 
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neht près de lui des hommes éclairés qui lui 
donnent , non de simples préceptes , mais l'exemple 
d'une culture plus avantageuse. » 

» C'est à vous , Messieurs , à protéger et k 
propager les innovations utiles: il est bien k 
souhaiter que cette misérable routine qui re- 
pousse sans raison > comme sans examen , tout 
ce qui est nouveau , ne vienne pas s'opposer 
k l'introduction des essaims artificiels. » 

» Cette méthode bien importante , pratiquée 
avec un grand succès dans les environs de 
Paris et dans plusieurs départemens , ne Test 
point encore dans le nôtre. Décrite avec assez 
de soin par M. Lombard et d'autres savanS , 
elle a néanmoins , presque toujours , embarrassé 
ceux qui ont voulu l'essayer. Quoique l'opé- 
ration soit assez facile quand on l'a vu faire, 
elle ne se présente point ainsi au moment de 
l'exécution ; avant d'avoir vu, je n'avais pu m'en 
faire une idée bien nette , et je l'avais inutile- 
ment tentée. J'ai reconnu par expérience que 
plusieurs pages de descriptions ne remplacent 
point un petit nombre d'explications verbales , 
données en présence de l'objet ; et qu'un simple 
coup d'oeil porte plus de lumière dans l'esprit 
que le discours le plus étendu. » 

» D'après ces considérations , et me méfiant 
beaucoup de la clarté de mes explications, 
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j'essayerai d'opérer devant vous avec des ruches 
vides. M. Lombard , dans son cours public , à 
Paris , a opéré ainsi un jour de mauvais temps 
qui ne lui permit pas de faire son essaim ar- 
tificiel sur des ruches pleines de mouches. » 
» Vous savez, Messieurs * que M. Lombard , 
de la Société royale et centrale d'agriculture , 
fait depuis trois ans un cours gratuit et public 
sur l'éducation et la conservation des abeilles ; 
dans sa maison de campagne près de Paris» 
Sur l'invitation du Ministre de l'intérieur , 
plusieurs Préfets ont envoyé des jeunes gens 
pour le suivre. Il en est venu des points les 
plus opposés de la France: des Pyrénées , des 
Côtes du nord , du Pas de-Calais , de la Gi- 
ronde , de la Moselle , du Jura et de plusieurs 
départemens du centre. J'ai moi-même , l'année 
dernière suivi ce cours avec assiduité pendant 
deux mois. J'ai recueilli des notes pendant les 
leçons ; et de plus , M. Lombard a eu la com- 
plaisance de me communiquer ses cahiers : j'en 
ferai usage. (*) » 



Mta 



(+) C'est auprès de M. Lombard que mon goût pour les 
abeilles s'est réveillé; c'est en lisant les ouvrages de ce 
savant distingué , c'est en suivant son cours à Paris , c'est 
dans sa conversation pleine d'instruction , c'est dans les 
livres qu'il a bien voulu me prêter, que j'ai puisé les faibles 
notions que j'ai acquises sur ces insectes , et le zèle que j'ai 
montré pour leur propagation dans notre département C% . 



de Lyon. i*>5 

» Avant de traiter la question des essaim* 
artificiels , il est nécessaire pour établir et bien 
comprendre les raisons sur lesquelles elle se 
fonde , de vous parler sommairement de l'his- 
toire naturelle de l'abeille , de son organisation , 
de ses mœurs , de son instinct; de l'ordre y 
de la régularité de ses travaux et de ses 
moyens de reproduction. » 

» Mais sur cet objet, je ne pourrai que répéter 
péniblement ce qui a déjà été écrit par plu- 
sieurs savans. Les observations ont été si bien 
faites, si multipliées, que pour les nouveaux 
venus , quelqu'instrûits qu'on les suppose > il 
ne reste plus que des glanures insignifiantes. » 

• 

» L'abeille a la tête presque triangulaire ; elle Descripti 
est ornëç de deux antennes ou cornes qui lui dcl ' aDeille< 

vncrc * dut 

garantissent les yeux et la défendent contre m éme! 
ce qui pourrait lui nuire. C'est là le siège 
du sens dq toucher. Ces jeux, assez grands, 



zèle a été remarqué de quelques personnes et m'a fait 
surnommer le Missionnaire d*s abeillts. J'accepte cette 
qualification ; cette mission pacifique ne sera le prétexte ^'au- 
cun trouble, d'aucune division, et n'élèvera, je l'espère, contre 
ntoi aucune récrimination ; tont an plus dois- je m'attendre 
à, quelques coups d'aiguillon.. - * 

Que M. Lombard , à qui^je dois nn* grande partie de la 
seconde division de mon Mémoire , veuille bien recevoir 
icitlttf^moignagesde ma reconnaissance pour toutes les 
bontç$ <et f es complaisances qu'il a eu four moi t et l'assu* 
^ance de mon sincère attachement. 
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ovales , placés survies côtés de la tête, sont 
à réseaux ou à facettes , mais fixes , immo- 
biles ; elle a eu outre sur la partie la plus élevée 
de la tête trois petits yeux lisses , disposés en 
triangle pour voir les objets perpendiculai- 
rement élevés , ou au zénith. Il paraît que 
ces yeux ont la faculté de voir le jour et la 
nuit ; car les travaux des abeilles se font 
dans l'obscurité. Avant l'invention du micros- 
cope on n'aurait jamais soupçonné que les yeux 
d'une mouche fussent taillés à facettes comme 
les diamans. Chaque œil présente plus de. mille 
de ces facettes , et chacune est un œil qui a 
son nerf optique , comme nos yeux ont chacun 
le leur. Les abeilles ont pour dents deux petites 
écailles tranchantes qui jouent en s'ouvrant et 
se fermant de gauche à droite. Ces dents ou 
serres leur sont utiles pour recueillir la cire, 
bâtir leurs alvéoles, les polir, diviser les an- 
thères des fleurs , et à jeter hors de la ruche 
ce qui les incommode. Au-dessous de ces deux 
dents , on aperçoit une trompe , instrument 
admirable , composé de plusieurs pièces. Elle 
est souple et mobile en tous sens; l'abeille la 
déplie , l'allonge à son gré et la plonge au 
fond du calice des fleurs pour recueillir le miel* 
C'est une espèce de langue qui lèche la liqueur 
sucrée , là conduit dans la .bouche , et de là 
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dans les deux estomacs : le premier, destiné k 
recevoir le miel , et le second la cire. # 

» Le corselet tient à la tête par un cou très- 
court et flexible ; il porte quatre ailçs transpa- 
rentes , inégales en grandeur , les inférieures 
étant plus petites. C'est dessous ces ailes que 
sont placées les ouvertures par où Pinsete res- 
pire ; ce sont ces poumons 9 qu'on nomme, 
quelquefois stigmates , et trachées. Le batte- 
ment précipité des ailes , Pair qui entre et 
sort par l'ouverture des stigmates 9 produit le 
«on qu'on appelle bourdonnement. » 

» Au corselet sont attachées six jambes , dont 
les deux dernières sont plus longues que les 
autres, et ont dans le milieu un enfoncement 
en forme de cuiller bordée de poils. C'est dans 
ces espèces de corbeilles que les abeilles amassent 
le pollen qu'elles recueillent sur les fleurs. Les 
N extrémités des six pattes se terminent par des 
crochets qui servent aux mouches à s'accrocher. 
Les quatre jaihbes postérieures sont couvertes 
de poils et forment une espèce de brosse des- 
tinée à ramasser le pollen , ou poussière des' 
étamines, attachée aux poils du corps. L'abeille 
rassemble cette poussière avec ses pattes , elle 
en forme deux petites pelotes qu'elle place suc 
chacune de ses jambes postérieures , et s'ea 
retourne à la ruche. Ces pelotes sont de di« 
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verses couleurs , suivant les fleurs sur lesquelles 
elles oftt été cueillies ; mais le plus souvent 
elles sont faunes. C'est ce pollen qui, mélangé 
avec une portion de miel , forme une espèce 
de bouillie qui devient la nourriture du cou- 
vain. Le ventre de l'abeille est uni au corselet 
par une espèce de filet ; il est composé de six 
anneaux écailleux en recouvrement l'un sur 
l'autre, qui mettent son corps à l'abri des traits 
d'aiguillon. L'intérieur du corps ou ventre de 
l'abeille renferme deux estomacs ; le premier, 
placé au bout du corselet, est destiné unique- 
ment à recevoir le miel; et l'autre , à la suite, 
ne contient jamais que de la cire. Ces deux 
estomacs sont capables de contraction comme 
ceux des animaux ruminans ; ils renvoient à la 
bouche , par ce mouvement de contraction , 
les matières qui y sont déposées. Cette orga- 
nisation fournit à l'abeille le moyen de dé- 
gorger le miel et la cire. Cette dernière subs- 
tance sort par sa bouche sous la forme d'une 
bouillie ou pâte blanche qui se fige prompte- 
ment à l'air. Les abeilles en construisent leur» 
admirables alvéoles ; et dans son état de duc- 
tilité v elle se prête facilement à toutes les formes 
qu'elles veulent leur donner. » 

» Enfin le corps est terminé par l'aiguillon. 
Cet aiguillon , qu'on aperçoit k l'œil , est 



de Lyon. *59 

d'un mécanisme merveilleux : c'est un petit 
tuyau de cprne ou d'écaillé qui contient le 
véritable aiguillon , composé lui-même de deux 
filets écaille ux , logés dans ce tuyau comme deux 
poignards dans le même fourreau , et qui agis- 
sent en même- temps , et séparément au gré 
de l'abeille. Leur extrémité est taillée en scie, 
dont les dix à douze dentelures de chaque côté, 
sont terminées dans la forme d'un fer de flèche 
qui entre très-aisément, mais qui ne peut sortir 
sans un effort qui devient presque toujours 
fatal à l'insecte qui a dardé cet aiguillon. En 
effet , s'il est obligé de le retirer brusquement 
des chairs où il est engagé , il y reste avec une 
partie des intestins , et l'insecte meurt infailli- ' 
blement. La piqûre n'est douloureuse et suivie 
d'inflammation , que par une liqueur acre et 
caustique que l'abeille exprime d'une petite vessie 
placée à la racine du dard et située à l'extrémité 
du ventre. Cette liqueur vénéneuse s'épuise , 
dit-on , au bout de deux ou trois piqûres. Les 
différentes parties de ce dard sont d'un poli" 
si parfait que , vues au microscope , on ne peut 
y découvrir aucune inégalité, tandis qu'une ai- 
guille anglaise très-fine , placée à la lentille du 
microscope, n'offre à notre œil qu'une barre 
de fer grossièrement travaillée et couverte d'as- 
pérités. i>. 
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» On donne le nom ^ouvrières et de neutres k 
ces abeilles , parce' qu'elles font tous les travaux 
de la ruche , et parce qu'elles n'ont aucun sexe ; 
ce sont cependant des femelles , mais dans les- 
quelles les parties sexuelles n'ont pas été dé- 
veloppées , faute d'une nourriture convenable, 
et par la petitesse du berceau dans lequel elles 
ont été mises. Cette grande découverte est due 
à M. Hubert ; et il est aujourd'hui reconnu 
que les abeilles ouvrières ne sont que des abeilles 
femelles , dont les organes de la génération se 
sont oblitérés , pour avoir été placés en état de 
larve , dans des alvéoles trop étroits , et pour 
avoir été nourries avec moins d'abondance et 
de délicatesse. » 

» On a long-temps douté de la vérité de cette 
découverte ; elle est aujourd'hui universelle- 
ment reconnue. Elle explique comment les 
abeilles , ayant perdu leur reine , ont la faculté 
de s'en procurer d'autres. Elles ont deux moyens 
pour y parvenir ; le premier consiste à trans- 
porter dans un alvéole royal un ver d'ouvrière; 
et le second, à agrandir l'alvéole dans lequel 
il se trouve, en détruisant les cellules voisines, 
et en donnant au ver une nourriture particu- 
lière et plus abondante , qui produit l'entier 
développement de ses facultés. Ainsi une laftfe 
destinée à être abeille ouvrière , peut dan& 
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de certaines circonstances devenir une feine 
abeille j mais il ne faut pas que la larve ait 
plus de trois jours ; autrement , gênée dans son 
développement , et déjà nourrie d'une manière 
non convenable , ses organes sont oblitérés, et 
fle peuvent plus revenir à l'état naturel, » 

» C'est la connaissance . de cette précieuse fa- 
culté donnée aux abeilles , qui a conduit à faire 
des essaims artificiels. » 

ê 

» Il est facile de distinguer les faux bourdons Description 
de la reine et des abeilles ouvrières. Leur des faux bour* 

! 1 • 1 1 • . dons ou Mâles ; 

corps est moins long que celui de la reine , et ^ m 4m&* 

deux fois plus gros que celui des ouvrières : 

leur tête est arrondie et leurs yeux à réseaux » 

beaucoup plus grands que ceux de ces derniers» 

La trompe du faux bourdon est courte , et ne 

peut que très-difficilement recueillir le miel, 

aussi n'en récolte-t-il point pour la ruche; son 

corps est applati et noirâtre , ses ailes sont 

grandes et accompagnent son corps dans toute 

sa longueur; ses pattes n'ont ni palettes ni 

brosses ; son abdomen , dépourvu d'aiguillon 5 

est terminé par l'organe de la génération qu'on 

peut rendre saillant en le pressant ; la fonction 

des faux bourdons est de propager l'espèce ; 

leur nombre dans une ruche peut varier de 800 

à 2000 ; ils ne concourent point aux travaux 

de la ruche , ils rendent cependant quelques 
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services en se portant sur le couvain pour 
l'échauffer ; ils apparaissent au printemps et 
leur existence n'est pas longue; après la saison 
des essaims , et lorsque toutes les reines ont été 
fécondées , ils sont impitoyablement chassés 
ou massacrés, comme désormais inutiles à la 
colonie. » 

Description » La Reine est moins grosse que les faux bour- 

h mime ' ^ ons i son cor P s allongé et pointu, et la petitesse 
apparenté de ses ailes là rendent très* remar- 
quable; lots de la. grande ponte, elle est un 
peu lourde à cause de la quantité d'oeufs que 
contient son ventre ; mais lorsque la ponte est 
finie , elle, est légère et sa grosseur diffère peu 
de celle des ouvrières. J'ai dit la petitesse appa- 
rente de ses ailes; en effet, elles ne paraissent 
petites que farce qu'elles ne se prolongent point 
jusqu'à: l'extrémité de son corps ; elfes finissent* 
au ip"« anneau. Ce corps, dont le diamètre 
c^minue insensiblement depuis le i.* r àftneatt* 
jusqu'au dernier , est plus détaché dit corselet 
que celui des ouvrières. Outre ces indices , les 
reines n'ont point aux jambes postérieures de 
cuillers ou palettes triangulaires, pour recueillir 
le pollen ; elles n'ont point non plus de brosse 
à v l'extrémité de leurs pattes. La couleur dés 
reines. est. d'un brun clair par- dessus , et d'un 
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Wail fcmté pâr-dessous. L'aiguillon dont elle 
est armée est trè$-long , mais elle est peu dis- 
posée à s'en seWir, à moins qu'elle ne soit for- 
tement irritée , du qu'elle n'ait à combattre ses 
rivales. » 

» Les trois espèces d'abeilles que je viens de 
décrire, constituent une ruche en bon état. 
Examinons rapidement là destination et les tra- 
vaux de cftaôiïrie. » 

.» Les Abeilles ouvrières sont charges dé fouf Traraux Su 
les travaux de la ruche, leur premier soin, lors- 7 Abeille* on- 

• h . . . .11.. vrierei; pat le 

qu'elles en, ont pris possession, est de la[ net* n ^ mc% 
toyer et de boucher avec la propolis, les oti> 
vertures où fente* qui peuvent s'y trouver; Uf 
propoli%est urie Téshte brune , qu'elles vont re- 
cueillir siïr te* jeunes bourgeons des peupliers, 

et sur les arbres réshfeu*. Les travaux: des 
abeille sont trës-niultipliés, et de plusieurs sor- 
tes; les unes se répatideht dans là campagne, 
pbùr se ptfàuté* îeâ matériaux de leurs édifices , 
et construire ces milliers dé celluTes destinées 
à conteni'rlë couvain 1 et fe miéf. Leur ardeur esï 
telle qu'elles font quelquefois (fans un seul jour 
des gâteaux de 8 à g pouces; d'autres, après 
avoir puisé le miel au fond du calice des fleura, 
vont le dégorger dans les cellules ou elles le 
mettent en dépôt pour les besoins de la colo- 
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w# H k nourriture du couvain. Celles-ci , 
nourrices pleines de tendresse , soignent les larves, 
visitent les cellules , portent i chaque ver la 
nourriture qui lui convient; destinées primiti- 
vement à être mères | elles n'ont perdu cette 
précieuse faculté que pour mieux remplir les 
fonctions de. nourrices ; elles se portent quel- 
quefois en masse sur les rayons pour échauffée 
le couvain , bâter la naissance et le développe* 
ment du ver; et lorsque la larve commence à 
filer sa coque, elles renferment avec un cou- 
vercle de cire ; celles-là , sentinelles vigilantes , 
font une garde sévère à la porte de la ruche 
pour éloigner les ennemis; s'ils se présentent, 
elles les combattent avec courage, et meurent 
s'il le faut pour la défense de l'état; (('autres 
veillent à la sûreté de la reine , la suivent dans 
tous ses mouvemens, lui prodiguent tous les 
soins, la brossent, la lèchent et lui présen- 
tent à chaque instant du miel , en étendant de- 
vant elle leur trompe qui en est couverte. Toutes 
enfin ne semblent exister que pour l'intérêt de 
la communauté et la prospérité publique. 

^re La Mère abeille est le chef de la monarchie 
™ et non de la république , comme on Ta si sou- 
P ar vent répété. Eh ! quelle monarchie! quelle sa- 
gesse , quel amour du bien public , dans les lois 
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du chef! D'an autre côte, quel dévouement, 
quel patriotisme , quelle union dans tes sujets : 
plût à Dieu que celles que nous voyons en 
Europe nous offrissent le même spectacle» » 

» Il n'y a jamais qu'une reine régnante dans 
chaque ruche; les abeilles ouvrières n'en souf- 
frent jamais plusieurs. M. de Réaumur a essayé 
plusieurs fois d'introduire une reine dans une 
ruche, où il y en avoit déjà une, le lendemain 
de l'expérience , il Ta toujours trouvée morte 
au bas de la ruche; ses fonctions sont de mul- 
tiplier l'espèce , de maintenir Tordre dans la 
famille, de l'exciter au travail, de tout animer 
par sa présence. Elle sort de la ruche par un 
beau temps , et au moment où les mâles sont 
dehors, elle prend son vol en hésitant, et en 
cercle , et s'élève à une grande hauteur ; comme 
les mâes sont en très-grand nombre, il lui est 
facile d'en rencontrer. L'accouplement a lieu 
dans le vague des airs ; ordinairement , elle 
revient une demi-heure après, avec les organes 
de la génération du mâle qui sont restés dans 
son abdomen; cet hymen est toujours fatal au 
mâle , il lui coûte la vie. Si à sa première sortie 
la reine n'a pas rencontré des mâles, elle en 
fait une seconde qui rarement l'oblige d'en tenter 
une troisième; c'est sans doute pour atteindre 
ce but que le nombre des mâles a été si fort 
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multiplie; en effet l'accouplement disant se faire 
dans l'air, si le nombre n'était pas aussi consi- 
dérable , les occasions de se rencontrer seraient 
très difficiles. Mais pourquoi l'accouplement ne 
se fait-il pas daps la ruche ? par une disposi- 
tion sans doute très-sage de h nature. Si l'ac- 
couplement pouvait avoir lieu dans la ruche, 
la reine entourée de plusieurs centaines d'ado- 
rateurs , obsédée de leurs poursuites , serait con- 
tinuellement contrariée dans sa ponte et dé- 
tournée des soins qu'elle doit à ses sujets. * 

» Cette découverte qui ? renversé tous les sys- 
tèmes anciens , et qui a été vérifiée par 4e nom- 
breuses expériences , est due à M. Fr. Hubert. » 

» M. Delille dans son poëme des trois règnes, 
a rendu en forts beaux vers, et avec autant 
d'élégance que de précision , tous Igs détails de 
ce mariage aérien. * 



» JL* Heine, dit Hubert, au jour fie Vkyviinàe 
» Sort, de ses nouveaux feux, inquiète, étonnée $ 
» Aux portes du palais long-temps hésite encor % 
» Enfin son aile s'ouvre , elle a pris son essor ; 
» Et loin des yeux mortels , mystérieuse amante , 
» Emporte dans les airs {'amour qui )a tourmente* 
» Son amant P observait , et plein des mimes feu* , 
» Il part, yole, l'atteint et jouit dans les cieux, 
*> EUe s'élança vierge , elle descend féconde. » 

» Ce mode daccoupleœeut dpns les airç , Iq^t 
:tr^ordiiiaire qmïl parait, est néanmoins &bù 
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de la plupart des mouches ou insectes & quatre 
ailes ( comme les fourmis ). M. Hubert , croit 
que ce seul accouplement suffit pour la féconder 
toute sa vie ; il est certain du moins , que là 
reine continue sa ponte après le massacre des 
faux bourdons , et qu'elle a lieu encore au prin- 
temps avant l'apparition des nouveaux mâles; 
la reine ne sort: jamais de sa ruche que pour 
s'accoupler ainsi dans les airs , ou pour conduire 
un nouvel essaim. » 

t> Deux jours après l'accouplement , elle com- 
mence sa ponte, qu'elle continue pendant toute 
la belle saison; sa fécondité est prodigieuse , 
elle pond jusqu'à 200 œufs par jour, et quel- 
quefois davantage si la saison est favorable. 
Swammerdam a compté plus de 5,ooo œuft 
dans ses ovaires. » 

» Avant de déposer un œuf, la reine entre la 
tête la première pour examiner l'état de l'alvéole, 
elle y rentre ensuite à reculons , et y déposé 
dans le fond , l'œuf qui s'y fixe à l'aide d'une 
liqueur visqueuse; cet oeuf est très -petit , sa 
figure est un peu courbe , sa forme allongée , 
et sa couleur d'un blanc bleuâtre; la chaleut 
de la ruche le fait éclore le 3. e jour ; il sort de 
cet œuf un petit ver blanc sans pieds, qu'on 
nomme aussi larve ; il est roulé sur lui -même 
au fond de sa cellule ,* les ouvrières viennent 
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tout de suite lui apporter une espèce de bouillie*; 
d'une couleur blanchâtre, et qui est variée selon 
l'âge du ver ; cette bouillie est un mélange de 
miel , de pollen ou poussière fécondante , que les 
abeilles préparent dans leur estomac; la con- 
sommation du pollen est prodigieuse pendant 

r 

deux ou trois mois. Réaumur assure qu'elle peut 
aller à une livre ptr jour. Lorsque la saison de 
la ponte est passée ( en septembre) elles cessent 
d'apporter du pollen à la ruche , et ne s'occu- 
pent alors qu]à ramasser du mier'; au bout de 
5 à 6 jours le ver a pris tout son accroissement, 
il est au terme de sa première métamorphose; 
les abeilles cessent de lui apporter une nourrir 
ture inutile et ferment sa cellule d'un couvercle 
de cire, bombé, ce qui le distingue de ceux 
appliqués sur les alvéoles contenant le .miel; 
ces derniers au lieu d'être bombés sont plats. » 
» Le ver ainsi emprisonné, commence à filer sa 
coque; il lui faut 2 à 3 jours pour cet ouvrage, 
et pour parvenir à l'état de nymphe : on donne 
ce nom au second état par lequel la plupart 
des insectes passent avant de parvenir à celui 
de perfection ; le nom de nymphe vient proba- 
blement de ce que les insectes dans cet état 
sont emmaillotés et comme chargés de bande* 
letets ; la nymphe des abeilles est très-blanche , 
on distingue toutes les parties qu'elle doit avçir 
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dans la suite , à travers la peau transparente qui 
l'enveloppe ; elle passe 7 à 8 jours sous cette 
forme : au bout de ce terme , elle déchire l'en- 
veloppe qui tient ses ailes et ses membres , 
ronge le couvercle de sa prison , et après un 
travail de trois heures sort de son alvéole ; elle 
est reçue avec empressement par ses compagnes» 
qui la lèchent, la brossent, lui présentent du 
miel; vingt-quatre heures après, elle est eh 
état d'aller butiner sur les fleurs , et de partager 
tous leurs travaux. » 

» Ces vers , ees nymphes , dont nous venons 
de parler , sont ce. qu'on appelle couvain ; il se 
trouve toujours de préférence au centre de la 
ruche et des rayons, comme l'endroit le plus 
chaud. Il faut vingt jours pour qu'un oeuf d'a- 
beille ouvrière parcoure toutes ses métamor- 
phoses et arrive à l'état d'insecte parfait , et 
seulement seize à la reine ; une saison plus ou , 
moins froide peut prolonger de quelques jours 
les époques de ces diverses métamorphoses. * 

•» La ponte a une révolution annuelle , elle est _ m . 

r 7 Des Reines 

modérée pendant six mois , suspendue pendant Abeilles ; par 
l'hiver; à l'approche du printemps elle est pro- le méme * 
digieuse ; quand donc le printemps arrive , la 
mère abeille, après avoir pondu pendant deux 
mois , plusieurs milliers A' abeilles ouvrières , com- 
mence la ponte des œufs de mâles ou bourdons , 
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qui dure 16 à 20 jours; sur la fin elle est entre- 
mêlée d'oeufs d'où doivent sortir des reiues , et 
doeufo d'où doivent sortie les mâles ; les pre- 
mières pour remplacer leur mère., «et pour la 
Succession des esseims ., est les mâles pour les 
rendre fécondes; les oeufs des mâles ami dépô- 
ts dans des alvéoles un peu plus grands que ceux 
des ouvrières : car , comme il y a trois sortes 
mouches, il y a a usai tcois sortes d'alvéoles i 
ceux où doivent nattée les abeilles ordinaires, 
sont les plus petits; ceux destinés aux bourdons 
pont plus larges et plus profonds; et enfin ceux 
où doivent prendre naissance les seines, sont 
d'une forme et d'une dimension bien diffé- 
rantes , comme nous allons le voir. » 

ï> C'est pendant la ponte des œufs de mâles 
que les abeilles ouvrières caxnmmctnt k cons- 
truire un petit nombre d'alvéoles royaux , des- 
tinés & servir de berceaux aux reines ; ces ait éoles 
sont dispersés sur les c&tét des rayons, et au 
lieu d'être placés horizontalement comme les 
autres alvéoles, ils le sont verticalement, en 
manière de stalactites, et l'ouverture en bas; 
leur forme est oblongue et se rapprochant 
beaucoup d'un gland ou d'une olive : leur gran- 
deur et leur épaisseur sont telles, qu'il leur faut 
autant de matière que pour plus de cent alvéoles 
d'ouvrières, » 
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% La reine en parcourant les rayons, aperçoit 
les alvéolée royaux; elle y dépose quelques œufs, 
ces œufs ne 4iflférent en rien des œufs d'ouvriè- 
res, c'est uniquement la grandeur de Valvéoie 
jdans lequej ils BQjit déposés , et h nourriture 
qu'ils recevront ., qui produiront la différence: 
.ces œufs ainsi déposés dans les cellules royales , 
le sont à plusieurs jours d'intervalle , afin que 
les jeunes reines n'écloseut pas tontes le même 
jour. Nous avons dit que les jeunes reines, pou- 
vaient sortir de leurs cellules a# bout de 16 k 
18 jours; mais si l'ancienne reine n'a pas quitté 
sop habitation pour se mettre à la tète d'un 
essaim , les ouvrières et les bourdons s'opposent 
à cette sortie des jeunes reines 9 parce qu'elles 
géraient massacrées par la faine mère; ils ren- 
forcent le couvercle de cire qjii tes emprisonne, 
jls y pratiquent seulement jin petit trw, b 
jeune reine y passe sa trompe , sur laquelle les 
abeilles et les hourdons dégorgent du œiçl , pour 
la nourrir pendant $a captivité. » 

» Enfin le moment des essaims est arrivé, la DesEssaimi 
reine après la ponte des mâles , est alors mince * al * relg ; P** 

.le mémo, 

et légère, elle est en état de conduire un essaim, 
la ruche "S'est accrue de sa nouvelle progéniture; 
il éclôt des centaines d'abeilles par jour , elle 
ne peut plus contenir ses nombreux habitons, 
il faut nécessairement qu'une partie cède la 
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place ; la reine se trouvant à la tête d'une peu* 
plade nouvelle, part avec elle pour établir une 
nouvelle colonie : c'est ce qu'on appelle un 
Essaim naturel. » 

» Cette surabondance de population , est urie 
des causes présumées des essaims, mais ce n'est» 
pas la seule. La reine à cette époque des essaims 
entre dans une espèce d'inquiétude et d'agita- 
tion , dont les causes ne sont pas encore bien 
connues ; l'antipathie et la jalousie qu'elle à 
contre ses jeunes rivales , seraient selon M. 
Hubert y un des moyens dont la nature se ser- 
virait pour la forcer à abandonner sa ruche, 
et voici à peu près comment il explique la 
cause des essaims. » 

» Quelques jours avant la sortie des jeunes 
reines de leurs alvéoles, la reine parcourt avec 
inquiétude toutes les parties de sa ruche ; la 
vue des cellules royales dispersées sur les gâ- 
teaux lui inspire une aversion qu'elle ne peut 
surmonter ; elle court avec sollicitude de tout 
côté , partout elle rencontre ces fatales cellules; 
son agitation s'accroît de plus en plus, elle 1* 
communique bientôt aux abeilles, elle devient 
générale, tout est en mouvement; la chaleur or- 
dinaire de la ruche , qui est de 27 à 29 degrés 
s'élève subitement à 32 , elle devient insuppor- 
table; alors un grand nombre d'ouvrières, de 
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faux bourdons , se précipitent hors de la ruche 
et la reine avec eux. C'est ordinairement au 
milieu de mai et en juin , par un beau soleil , 
que les essains partent pour se fixer à peu de 
distance sur un arbre et quelquefois par terre, 
lorsque la reine n'a pas pu , ou n'a pas voulu 
aller plus loin. Au bout d'un certain temps, 
( une demi-heure ) , il arrive assez souvent que 
la reine , soit par faiblesse , soit par tout autre 
motif, retourne à la ruche; dans ce cas , les 
abeilles, par attachement pour elle , y reviennent 
aussi , et l'essaim est différé. » 

» Cette théorie des causes qui déterminent la 
sortie des essaims est très-ingénieuse , mais 
elle ne résout pas toutes les difficultés , et il 
reste encore sur cette opération un voile à 
soulever. » 

» La question de savoir si c'est une jeune 
reine ou la mère qui part , a beaucoup occupé 
les savans. M. de Réaumur parait croire que 
le plus souvent c'est une jeune reine. M. Hubert 
et d'autres naturalistes , établissent que c'est la 
reine-mère qui accompagne le premier essaim. 
M. Hubert a plusieurs fois essayé de couper 
une antenne à la mère abeille pour la recon- 
naître , et toutes ces expériences plusieurs fois 
répétées , l'ont convaincu que c'était cette reine 
ainsi mutilée qui conduisait le premier essaim. » 

» Outre ces expériences directes , ce grand ob- 



ï*ïX . Société Roy ait £ Agriculture 
servatetfr croit devoir établir qu'il est néces* 
saire , pour la conservation des essaims , que la 
chose se passe ainfei. En effet , si l'ancienne 
reine ne partait pas avec l'essaim , cédant bientôt 
à l'iris tifitt qtii la porte à détruire ses rivales , 
et ne trouvant autùn obstacle dé la part des 
abeille^ pour attaquer les reines jusques cfanaf 
leurs berceaux, elle les détruirait toutes , et 
c'est ce qui arrive lorsque le mauvais tèftips 
S'oppose à l'essaimage. Il était donc nécessaire 
qu'elle partît avec le premier essaim. » 

» Après ce départ la première jeune reine quf 
sort de sa prison , devient le chef dé l'ancienne 
habitation ; cette jeune reine qui succède à Tan- 
cienne , a lé même instinct et la même anti- 
pathie pour lés autres reines reténues dans les 
alvéoles royaux ; comme sa mère elle voudrait' 
bien les détruire , mars vierge encore , les abeilles 
n'ont pour elle ni attachement ni respect, et 
aussitôt qu'elle tente dé s'approcher dés cellules 
royales, lès abeilles qui fes gardent s'y opposent 
de toutes leurs forces , elles là tiraillent , là 
mordent, et finissant par la chasser. Elle ne 
trouve un péti dé repos et de tranquillité qù'éri 
s'éloignaht. C'est alors que fatiguée, maltraitée 
partout , elle croire ses 1 ailés sur son dos, s'ap- 
puie le ventre contre une cellule, se met k 
chanter , ou plutôt pousse une espèce de cri 
assez semblable à celui de 1a cigale/ Ce cri 
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produit un grand effet sur les abeilles ; toute 
agitation cesse à l'instant j elles baissent la tête > 
sont frappées d'immobilité et comme paralysées^ 
Mais si la jeune reine , roulant profiter de 
l'effroi qu'elle inspire , cesse de chanter 9 se remet 
en mouvement pour se jeter sur ses rivales 9 le 
prestige cesse aussitôt ; les abeilles l'entourent 
comme auparavant , la pressent , la tiraillent 
et parviennent à l'éloigner. Alors, parcourant 
de nouveau les divers groupes que forment le» 
abeilles , elle leur communique son: agitation , 
qui. devient générale ; et comme depuis le départ 
du premier essaim il s'est écoulé plusieurs jour» 
( v ordinairement 6 à 7 ), et que chaque jour il 
est éclos des centaines d'abeilles, il 7 a de quoi, 
fournir à' un deuxième essaim ; la jeune reine 
p^rt à son tour à leur tête ; . un troisième et un 
quatrième essaim peuvent se former de la même 
manière ,> jusqu'à ce qu'il ne reste plus qu'uhe 
jeune reine, ou pas assez d'ouvrières pour 
garder les cellule» royales. La jeune reine libre 
alors , détruit sans obstacle toutes ses' rivales* 
prisonnières , et s'il en est sorti deux a la fois 
elles s'attaquent avec furetir ; la plus forte ou» 
la plus- heureuse poignarde son ennemie , et 
règne désormais sans partage» » 

» Si au moment dû départ du premier essaim 
avec la mère abeille , Une jeune reine au lien* 
de s'abandonner à k haine qui la porte à 
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détruire ses jeunes compagnes au berceau , soft 
de la ruche dans les 24 heures , ou le \o\xt 
suivant , pour se faire féconder ; si elle a ren- 
contré des mâles , si la fécondation a eu lieu , 
dès le moment où elle rentre dans la ruche , 
les abeilles qui ne se trompent jamais sur cet 
état de fécondation 9 la reconnaissent sur-le- 
champ pour leur maîtresse souveraine et absolue. 
Les abeilles pleines de respect pour les jeunes 
reines fécondées, ne les contrarient jamais; elles 
peuvent sans obstacle s'approcher des cellules 
royales , attaquer et poignarder leurs malheu- 
reuses soeurs. C'est ce qu'elles ne manquent 
jamais de faire ; et dans ce cas , il n'y a plus 
d'essaim à espérer. 

H arrive encore , lors du départ du deuxième 
ou troisième essaim, que les mouches qui le 
composent , au lieu de se réunir en un seul 
peloton , se divisent en deux ou trois , et chaque 
peloton contient une reine. Il paraît vraisem- 
blable qu'au moment du désordre qui accompagne 
le départ de l'essaim , les jeunes reines retenues 
prisonnières, n'étant plus gardées avec autant 
de soin par les abeilles ouvrières 9 saisissent ce 
moment pour sortir de leur prison , et se joindre 
à l'essaim. Mais comme les abeilles n'ont pour 
les reines qui sont encore vierges , aucun motif 
de prédilection , elles finissent par se réunir au 
plus gros groupe 5 et soit qu'elles rentrent dans 
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la roche , ce qui peut arriver , soit qu'elles 
s'établissent dans une nouvelle , les reines les 
suivent ; aussitôt un combat à mort s'engage 
entre ces dernières, et on trouve souvent au 
pied de la ruche les deux ou trois reines qui 
ont succombé, y 1 

» Après la sortie 'des essaims, la nouvelle 
reine qui est restée maîtresse de la ruche , com- 
mence sa ponte 24 ou 48 heures après qu'elle a 
été fécondée; et l'ancienne reine continue la 
sienne dans la nouvelle colonie qu'elle est allé 
fonder ailleurs. » 

» Telle est là théorie et l'explication des essaims 
donnée par M. Hubert , et généralement admise 
aujourd'hui. » 

» Il me resterait encore plusieurs expériences , 
plusieurs faits à vous citer , mais je craindrais 
de fatiguer votre attention : on les trouvera dans 
MM. Hubert 9 Bosc , Lombard , et dans plu- 
sieurs autres auteurs justement estimés. Passons 
maintenant aux essaims artificiels. » (1) . 



(1) >» Je répète ici: ( Voy. pag. i54 et la note qui tuU)§ 
que je dois aux leçons de M. Lombard et à la communica* 
tion qu'il faisait de ses cahiers , soit à S9â «élèves ,.. soit à 
moi; une grande partit de ce <ju^ concerne les essaima 
artificiels. » 



13 
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2. fne PABTiB d En résumant ce qui vient d'être dit, en 
Des Essaims s'appuyant de l'autorité des naturalistes cités au 
artitkids ; par comi nencement de ce mémoire, il est avéré 

aujourd'hui que chaque peuplade d'abeilles est 
composée , i.° d'une seule reine ou femelle, des- 
tinée à peupler la ruclje ; » 

» 2. De mâles ou faux bourdons ; » 

» 3.° D'abeilles ouvrières , qui spnt des femelles , 

mais qui 9 dans le premier âge , ont été dans 

une cellule trop étroite , et qui n'ont pas reçu 

. la nourriture propre à leur entier développement. » 

» Il est reconnu que les reines abeilles pondent 

N des œufs , que de ces œufs sort un ver blanc 

qui file une coque autour de lui , puis se 

change en chrysalide ou nymphe, avant d'arriver 

à l'état d'insecte parfait. » 

» Il est reconnu que les abeilles d'une ruche 
qui perdent leur reine , ont la faculté de s'en 
procurer une autre avec un ver de leur sorte , 
qui n'ait pas plus de trois jours ou au-dessous , 
en lui donnant un logement et une nourriture 
propres à son complet développement. » 

» Il est reconnu que les faux bourdons sont 
des mâles qui naissent chaque printemps en 
même-temps que les jeunes reines ; qu'ils sont 
destinés à les féconder , non dans les ruches, 
mais dans le vague des airs , et qu'ils sont mas- 



lb 



àe Lyon. vjçf 

«acres après la saison des essaims, par les abeilles 
ouvrières. » 

» Ces principes admis , nous allons examiner 
les applications qu'on en peut faire pour se pro- 
curer des essaims artificiels , et vous jugerez f 
Messieurs, des avantages qu'ils peuvent avoir, 
sur les essaims naturels. » ' 

» Pour la réussite d'un essaim artificiel il 
faut saisir l'époque convenable. » 

» Nous avons vu qu'au printemps , sur la fin 
de la grande ponte de la reine , cette ponte était 
entremêlée d'oeufs d'où doivent sortir des reines 
destinées & remplacer la reine régnante , et à 
former les nouveaux essaims , et d'oeufs de mâles 
pour rendre ces jeunes reines fécondes. Cette 
ponte finie , la population est devenue prodi- 
gieuse , la ruche ne peut plus la contenir , c'est - 
l'époque des essaims. La reine devenue légère, 
est en état' de les conduire. » 

» Mais si le temps est contraire à la sortie des 
essaims, c'est-à-dire si le vent du nord et le 
froid se font sentir, ou s'il règne de longues 
pluies , les reines mères se livrant à la jalousie - 
et à la haine que leur inspirent les jeunes reines , . 
dans leurs berceaux, se jettent sur elles , les 
poignardent toutes , ou presque toutes; et alors 
il n'y a point ou très-peu d'essaim. Four paf- 
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venir cette destruction , il faut enlever la reine 
avant qu'elle ait eu le temps de l'opérer ; et si 
en enlevant la reine , on fait passer une partie 
des abeilles dans une ruche nouvelle , voilà un 
essaim artificiel tout fait. » 

» L'apparition des faux bourdons est le montent 
qu'il faut choisir pour faire les essaims arti- 
ficiels. Us se montrent plutôt ou plus tard , selon 
la chaleur de la saison ; mais c'est ordinairement 
en mai ou en juin. Si Ton tentait de faire des 
essaims artificiels avant qu'il y eût des mâles , 
les jeunes reines «ne pourraient être fécondées , et 
les ruches ainsi dénaturées seraient perdues» (i) » 

» Il faut donc établir en principe qu'on peut 
faire des essaims artificiels dès qu'on aperçoit 
dans les ruches ou hors des ruches des faux 



(1) » Il est non-seulement nécessaire qu'il y ait des mâles 
au moment de la sortie des reines de leurs alvéoles , pour 
qu'elles puissent être fécondées , mais il faut encore, pour la 
prospérité future des essaims , que l'accouplement ait lieu 
dans les i5 premiers jours après la naissance des reines ; si 
cet accouplement n'a lieu que ai jours après , M. Hubert 
s'est assuré par de nombreuses expériences , que la reine ne 
pond plus alors que des œufs de mâles ; dans ce cas , la ruche 
sera bientôt perdue , si on ne lui fournit pas une nouvelle 
reine fécondée dans les premiers i5 jours après sa naissance. 
( Voyez Hubert , Nouvelles Observations sur Us abeilles, 
P&g. 43 > 94» 98 > io3, tome I. a.« édit. 1814. » 
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iourdons , parce qu'alors il y a du couvain de 
jeunes reines. » 

» Je me servirai de la ruche de M* Lombard ; 
cette ruche est cylindrique , elle est en paille; 
il la nomme ruche villageoise. Les autres ruches 
à une ou plusieurs divisions , celles même d'une 
seule pièce peuvent être employées en faisant 
usage de quelques dispositions particulières. Les 
ruches de M. Lombard sont de deux sortes : la 
première en deux parties , est ancienne ; la se- 
conde en trois parties 9 ne date que de Tannée 
dernière. ( Voy. la grav. fig. i et fig. 2. , à la 
fin du volume) » 

Prtmié 

» Le corps de cette ruche est de 1 3 k 1 4 pouces R uc i, e à de 
d'élévation , et du diamètre d'un pied ( Voy. divisions ; p 
fig, 1 , A A ). A la partie supérieure de cette mu 
ruche on met intérieurement, et bien à fleur, 
une planchette légère pour empêcher que les 
gâteaux ou rayons qui partent du couvercle ne 
s'unissent avec ceux du corps de la ruche ( Voy. 
B , fig. 1 , et ce même plancher vu de face , fig. 7 ). 
Cette planchette a , dans sa circonférence 9 dea 
ouvertures pour que les abeilles puissent monter 
dans le couvercle ( Voy. C.C. fig. 1 et fig 7 ). 
Sur le corps de cette ruche se met un couvercle 
dont la base est du même diamètre que la ruche, 
qui , dans sa partie supérieure , est convexe , et a 
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4 ou 5 pouces de profondeur ( Voy. D , fig. i.). 
C'est dans ce couvercle qu'est déposé le miel le 
plus pur 9 c'est la récolte du propriétaire, » 

i> La deuxième ruche de M. Lombard ne diffère 
de la première que par le corps de la ruche qui 
est divisé en deux parties égales de 7 pouces 
d'élévation chacune , et ayant aussi une plan- 
chette bien h fleur ( Voy.fig. 2. ). Toutes ces di- 
visions de ruches doivent être du même diamètre, 
pour pouvoir être appliquées exactement les 
unes sur les autres. Il est facile de les obtenir 
•ainsi en se servant d'un moule ou plateau sur 
lequel on boudiné des rouleaux de paille à l'en- 
tour , et l'on obtient ainsi un diamètre toujours 
égal. ( 1 ) » 

» Avant d'entrer dans des explications sur la 
manière de faire les essaims artificiels , il me 
paraît convenable d'avoir une idée bien nette 
de l'intérieur d'une ruche , et de connaître la 
distribution des matières qu'on y trouve. » 



(1) y Voyez la description de ce moule dans le Manuel d* 
M. Lombard , pag. 44* Ceux qui désireraient ee moule , ou. 
plateau , et qui seraient embarrassés de le faire construire , 
peuvent s'adresser à M. Lacène , place de Louis«le-Grand , 
N,° 11 , ou à Ecuilly dans sa maison de campagne» il ferait 
exécuter ce moule , donnerait la manière de s'en servir , et 
tous les détails de la construction des ruches en paille. » 
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» On peut considérer l'intérieur d'une ruche 
comme étant divisé en trois parties. » 

» Dans le haut , premier tiers , on ne trouve 
que des rayons de miel; c'est le grenier d'abon- 
dance des abeilles , pour vivre pendant la mau- 
vaise saison : le miel en est pur , la cire blanche.» 

» Dans le centre 9 deuxième tiers , est la pro- 
géniture de la reine , elle est entourée de gâteaux, 
de miel , de pollen , et placée là comme étant 
le lieu le plus chaud. » 

» Enfin dans le bas , troisième tiers , on ne 
trouve en général que des rayons vides , ou con- 
tenant peu de miel ; la cire en est brune , et 
quelquefois noire. » 

» Voyons maintenant comment on s'y prend 
pour faire un essaim artificiel à vue. » 

» Il est essentiel de n'opérer que sur des ruches 
bien peuplées , bien garnies de provisions , que 
lorsqu'on a aperçu les faux bourdons , et que le 
temps est beau. » 

» Il faut avoir une espèce de tabouret carré , de 
18 à 20 pouces d'élévation , sur 16 de largeur. 
(Voyez fig. 3). A sa base, à 6 pouces de terre, 
il a un petit plancher ( Voyez LL. ) ; le haut du 
tabouret est aussi fermé ( Voyez MM. ) ; mais 
il a une ouverture ronde , une espèce de lunette 
de to à 12 pouces de diamètre , bouchée d'un 
grillage ou d'un morceau de toile métallique 
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{ Voy.O. ) ; le 4. € côté resté ouvert, peut ceper*- 
dant être fermé d'une petite porte (Koy. P.)» 
destinée à faciliter l'introduction , dans l'intérieur 
du tabouret , d'une poêle ( Voy.fig. 4,) ou de 
tout autre vase contenant du charbon allumé(i). » 

» Ce tabouret est très-commode pour enfumer 
les abeilles. Cette fumée les étourdit , et garantit 
de leurs piqûres ; elle les empêche , lorsqu'on 
mélange plusieurs essaims ensemble , de se battre 
entre elles, et de se détruire. On obtient cette 
fumée en jetant sur la poêle ou le vase contenant 
du charbon allumé quelques morceaux de vieux 
linges ou des débris de foin. 11 faut qu'il y ait 
de la fumée, mais jamais de la flamme qui 
brûlerait les abeilles. » 

» Il faut avoir eu la précaution 2 ou 3 heures 
d'avance , ou mieux encore la veille du jour où l'on 
veut faire l'essaim , de décoler le couvercle qui est 
uni au corps de la ruche , pour prévenir l'agitation 
que ce décolement pourrait causer aux abeilles. » 

Ces préparatifs terminés , on apporte le ta- 
bouret derrière la ruche d'où l'on veut extraire 
un essaim. » 

» On enlève la mère ruche de dessvs son tabliff , 
pour la mettre sur le tabouret donnant de la 



(1} » Une yieiUe futaille défoncée d'un côté et percée 
d'une lunette de l'autre , produirait le même effet. » 
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famée. Au même moment on met sur le tablier 
qui vient d'être découvert , une portion de ruche 
vide , pour recevoir les abeilles revenant des 
champs. Sur cette même portion de ruche , on 
pose le couvercle de la mère ruche , et immé- 
diatement à la place qu'il occupait , on met sur 
la mère ruche une ruche vide , sans plancher , 
afin de voir ce qui va se passer. » 

» Dès ce moment on voit les abeilles chassées 
par la fumée , monter dans la ruche vide , se 
fixer aux parois , • j former des groupes. » 

» Comme ces abeilles montent lentement , sont 
sans agitation , sans colère , ne sortent pas de 
la ruche , on peut les regarder sans crainte , à 
visage découvert. On tâche de voir la reine , on 
peut même la chercher dans les groupes, en 
plongeant la main dans la ruche , et les ouvrant 
doucement avec un rameau garni d'un léger 
feuillage. » 

» Cette recherche , faite avec précaution , ne les 
irrite point ; on peut s'y livrer avec sécurité. 
Si on ne peut découvrir la reine (cela arrive 
quelquefois, quoiqu'elle y soit), et que Ton juge 
par la quantité d'abeilles qui ont passé, que 
l'essaim est assez volumineux , on sépare douce- 
ment la portiop de ruche dans laquelle on vient 
de faire passer l'essaim , de la ruche mère sur 
laquelle elle se trouve; on la porte sur celle 
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qui a été mise pour recevoir les abeilles rêve-' 
nant des champs , et on rend son couvercle à 
la mère. L'essaim est encore grossi par les 
abeilles accoutumées à la même place. » 

» Enfin sur cet essaim on met une véritable 
ruche garnie de son plancher ; l'essaim s'y rend 
bientôt. Alors on retire la portion de ruche qui 
a servi pour voir monter les abeilles , on la 
laisse renversée à côté, de la nouvelle , parce 
qu'elle contient encore quelques mouches qui se 
rendront dans la ruche définitive , et l'on porte 
la ruche mère à quelques pas de l'essaim. » 

» Si la reine n'était pas passée dans l'essaim , 
on le reconnaîtrait à l'agitation qui régnerait 
parmi les abeilles de cet essaim , elles déserte* 
raient leur nouveau logement pour retourner 
à la ruche-mère ; dans ce cas l'essaim est man- 
que, on peut recommencer le lendemain. » 

» Mais si l'opération a réussi, l'essaim , mis à 
la place qu'occupait la mère-ruche , s'augmente 
encore des abeilles qui étaient dans la campagne j 
toutes se mettent promptement à l'ouvrage, 
construisent des gâteaux ; la reine qui est encore 
dans le fort de sa ponte y dépose ses oeufs , 
et quelquefois au bout d'un mois elle est en 
état de donner un nouvel essaim. » 

» L'ancienne ruche privée de sa reine , s'oc- 
cupe sur-le-champ d'en créer une } elle a tout 



de Lyon. î8«r 

ce qu'il faut pour cela , du couvain , des faux 
bourdons ou mâles, des cellules royales, et par 
conséquent des reines prêtes à naître. Si par 
hasard elle n'en avait pas , nous avons vu que 
les abeilles avaient la faculté de s'en créer une, 
avec un ver qui n'ait pas plus de trois jours; 
ainsi , soit par les cellules royales , soit par 
ce dernier moyen , elles se procurent une nou- 
velle reine; le couvain qui éclôt chaque jour, 
leur donne promptement une nombreuse popu- 
lation , qui répare bientôt les pertes que la 
ruche vient de faire. » 

» On peut demander si cette opération ne con- 
trarie point la nature ? Bien ne semble l'an- 
noncer. En effet , dans l'état naturel , cette reine 
et cet essaim étaient à la veille de sortir; on 
ne fait donc que hâter et favoriser cette sortie 
qui , si elle n'a pas lieu à cette époque à cause 
du mauvais temps, permet à la reine de pro- 
fiter de ce retard pour se jeter sur ses rivales et 
les détruire; alors tout espoir d'essaim est perdu, 
et l'on a le désagrément d'avoir des ruches qui 
regorgent d'abeilles , et qui ne donnent pas un 
seul essaim. » 

» Cependant cet essaim artificiel a un petit in- 
convénient , dont nous parlerons en faisant les 
essaims du centre, mais qui n'empêche point 
sa réussite : voilà pour l'essaim ; quant h là ruebe 
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mère de laquelle on vient d'enlever un essaim 
artificiel , elle resté précisément dans le même 
état où elle se trouverait après le départ d'un 
essaim naturel. » 

» Les essaims naturels , quand le temps est 
froid ou pluvieux, peuvent être retardés de iS 
k 20 jours et même plus ; les essaims artifi- 
ciels au contraire, pouvant être faits au moment 
où la reine est en état de les conduire , pro- 
fitent de cet espace de temps pour les tlavaux 
de la ruche , et pour amasser d'abondantes pro- 
visions. » 

» C'est en comparant les essaims artificiels 
aux naturels , qu'on aperçoit les nombreux 
inconvéniens de ces derniers; ils entraînent 
une grande, perte de temps et des inquiétu- 
des continuelles; il faut veiller ou payer un 
homme pour veiller pendant un npois ou deux * 
quelque vigilance qu'on y mette, on perd beau* 
coup d'essaims ; un moment de distraction r 
cinq minutes d'absence , suffisent pour faire 4 
manquer leur sortie ; mais est-on assez heureux 
pour s'en apercevoir ? on ne tirât pas pour 
cela l'essaim > il faut encore le fixer 9 et quel- 
quefois, après avoir couru des heures entières 
on a le désagrément de le perdre, ou bien il 
se place dans un endroit inaccessible.' » 

^> Passons aux essaims du centre* » 



de Lyon. 189 n 

» En examinant la disposition intérieure d'une du centre ^ 
ruche garnie d'abeilles et de rayons, nous avons laperciusiom 
ru que le centre contenait le couvain, placé par fa ^J^T 
là comme dans le lieu le plus chaud; qu'à 
l'époque des essaims, ce centre était ordinai- 
rement garni de cellules royales contenant de 
jeunes reines ; que n'en eut-il pas , on est sûr 
d 9 y trouver des vers, d'un, deux ou trois jours, 
avec lesquels les abeilles ont la faculté de se 
procurer des reines , en agrandissant leurs avéoles , 
et en leur donnant une nourriture abondante 
et convenable. » 
» Tout cela est bien reconnu. » 

» Pour faire les essaims du centre , il faut 
comme dans les essaims à vue , s'attachera des 
ruches en trois parties , pleines d'abeilles et de 
rayons , et décoller les trois parties de la ruche 
quelques heures avant de faire l'essaim , afin 
de prévenir l'agitation des mouches. » 

» Pour que les essaims à pue réussissent , il 
faut que les reines passent et montent avec les 
abeilles que la fumée chasse des mères-ruches ; 
mais pour les essaims du centre, il faut au 
contraire que les reines restent dans les mères* 
ruches. » 

» Il y à deux moyens à employer pour les 
essaims du centre: la percussion et la fumée; le 
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premier est plus simple, mais il n'est pas aussi 
*ûr que le second. » 

Ess*im par » Au moment de faire l'essaim du centre , j'ap* 
j* rc ^^ n,par proche de la ruche pleine dont je veux extraire 

un essaim , une ruche vide en trois parties ; je 
déplace la mère-ruche et je la pose derrière 
sur le tabouret sans fumée. » 

» A la place où était la mère-ruche que je 
viens d'enlever , je pose une portion de ruche 
vide B 2 surmontée de son couvercle B i ( Voy. t 
pag. 194) , pour recevoir les abeilles répandues 
dans la campagne et qui rentrent à tout mo # 
ment. » 

» Cela fait , il faut frapper , mais modérément, 
plusieurs coups avec le doigt ou une baguette 9 
sur la partie inférieure A 3 de la mère-ruche 
pour y attirer la reine. » 

» Le but que je me propose est d'enlever le 
centre A 2 , dans lequel se trouve du couvain, 
et en frappant ainsi sur la partie inférieure 
A 3, d'y faire descendre la reine, qui pres- 
que toujours accourt à l'endroit intérieur où 
elle a entendu du bruit ; cela est causé par une 
espèce de sollicitude maternelle qu'elle a pour 
sa progéniture. » 

* Deux ou trois minutes après la percussion , 
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et lorsque je juge que la reine est descendue , 
j'enlève le centre A 2 , contenant le couvain , 
et je le porte sur la portion B 2 , mise sur le 
tablier pour recevoir les abeilles revenant des 
champs ; le couvercle B 1 se trouve par dessus 
l'essaim. » 

» Au moment où j'ai enlevé le centre A 2 , 
j'ai abaissé le couvercle A 1 sur la base A 3 
où j'ai attiré la reine ; je prends les deux parties 
restées sur le tabouret , et je les porte ainsi 
réunies sur B 3 qui lui sert de base. » 

» Après ces changemens , on voit que l'essaim 
qu'on vient de faire, se trouve au centre, et 
à la place où était la mère, et entre deux parties 
vides ; cet essaim se grossit des abeilles accou- 
tumées à la même place , ce qui le met aussitôt 
en pleine activité ; il a des rayons , du miel , des 
cellules royales, et à leur défaut des vers pour 
remplacer les reines. » 

» Quant à l'autre ruche, la reine j est, elle 
continue sa ponte dans le centre A 3 , on la 
porte à quelques pas , et si la saison est favo- 
rable , la portion inférieure B 3 est bientôt 
remplie, et alors on peut faire un deuxième 
essaim avec le centre A3 ( Voy. le tableau 
pag. 194. ) » 

» En résumant cette opération , on voit qu'il 
s'agit, i.° d'enlever le tiers central de la ruche* 
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mère , après en avoir chassé la reine ; 2. de placer 
ce centre entre deux portions vides , mises sur 
le tablier à la place où était la mère ; 3.° enfin , de 
placer lès deux parties restantes , dans lesquelles 
se trouve la reine, sur la troisième portion vide, 
et de porter le tout à quelques pas de là. » 

» L'essaim doit réussir si l'on a enlevé la 
reine (1); mais comme la percussion n'est pas 
toujours un moyen très-sûr pour attirer la reine, 
qui quelquefois ne se rend que lentement dans la 
partie inférieure, il est plus prudent d'employer 
la fumée , qui est un moyei» infaillible. » 
» Si donc au moment où l'on a enlevé le centre 



•^ 



(1) » Cette opération qui a para assez claire lorsque je l'ai 
exécutée devant la Société d'Agriculture , en me servant de 
deux petites ruches en carton , pourrait bien ne pas paraître 
telle à la lecture ; la vue s'égare facilement sur ces portions de 
ruches vides ; mais quand on opère sur des ruches pleines de 
mouches l'embarras cesse aussitôt. Au reste , j'engage ceux 
qui en éprouveraient , à faire avec un morceau de carton , on 
simplement avec des cartes , deux façons de ruches ( quçlqfue 
grossièrement exécutées qu'elles soient , peu importe ) , de 
les diviser en trois parties , et de placer sur chacune de ces - 
parties les numéros et les lettres Ai,Ai,A5,etBi,B2* 
B 3 ; et de faire une marque quelconque sur les trois di- 
visions de la ruche qu'on .suppose pleine , afin de les reçoit* ' 
naître ; on verra alors , en suivant l'explication que je donne, 
combien l'opération deviendra facile ; c'est en m' exerçant 
ainsi sur des ruches en carton que je suis parvenu à mt 
rendre cette opération familière* 9 
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on craint que la reine ne soit pas descendue 
dans la base , il faut mettre ce centre sur le 
tabouret donnant de la fumée, et la base par 
dessus, quelques minutes suffisent pour l'y faire 
monter ; par la percussion , on a obligé la 
reine de descendre dans l'endroit voulu; par 
k fumée on obtient le même résultat , en la 
forçant d'y monter (1). » 

» Le tableau ci-devant, imaginé par M, Lombard, 
explique les diverses opérations que nous ve- 
nons d'exécuter ; il représente deux ruches telles 
qu'elles sont avant de faire un essaim , et telles 
qu'elles sont lorsqu'il est fait. » 



(1) » Connue cette opération pourrait causer quelqu'ein- 
fcarras j'en donne ici tout le détail ; mais pour la comprendre 
il est nécessaire d'avoir sous les yeux les deux petites ruches 
dont |'ai parlé dans la note précédente. » 

» On s'approche de la ruche-mère qui est sur le tablier , on 

soulève le couvercle A i , on prend le centre À a contenant la 

reine , et on le pose sur le tabouret fumant. — On abaisse le 

couvercle A i sur la base A 3. — On pose ces deux portions 

ainsi réunies sur A a déjà placé sur le tabouret. — A Ja 

place où était la mère qu'on vient d'ôter , on met les deux 

portions supérieures de la ruche vide , B a et B i pour'rcce-* 

voir les abeilles revenant des champs. '— Après un moment 

de fumée pour faire mouler la reine de A a dans A 3 , on 

prend la portion A 3 et le couvercle A î dont elle est 

surmontée , et on porte l'un et l'autre sur la portion vide 

B 3. — Revenant à la portion A a restée sut Je taboartot, 

on glisse cette portion entre le couvercle B i et la Base B 9. 

» Les deux ruches au bas du tableau ci-contre donnent to 

résultat de cette opération. » 
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» Les essaims du centre , par la fumée , ont 
plusieurs avantages sur les essaims à vue; avec 
les essaims à vue on n'est pas toujours sûr 
d'enlever la reine; avec les essaims du centre 
on ne peut la manquer ; mais l'avantage le 
plus important est de ne pas contrarier la na- 
ture dans un point assez essentiel. » 

» C'est toujours la reine-mère qui sort avec le * 
premier essaim annuel ; débarrassée , à cette épo- 
que , de sa grande ponte , cette ponte est sus» * 
pendue quelques jours pour donner le temps au - 
nouvel essaim de construire les rayons nécessaires 
pour recevoir le miel et la progéniture de la reine ; 
mais si on fait passer par force dans une ruche 
vide comme dans l'essaim à vue , une reine qui 
pond encore , elle ne sait où placer ses œufs , 
qui sortent sans qu'elle puisse les retenir , tom- 
bent et sont perdus, i. er inconvénient. Après 
la sortie de l'essaim , le temps devient-il mau- 
vais, les abeilles qui ne peuvent aller ramasser 
des provisions , et qui n'en ont point encore 
dans la nouvelle rucfye, se voient forcées de 
retourner à l'ancienne ; et s'il s'est écoulé plus 
de 24 heures, méconnues de leurs anciennes 
compagnes , elles n'y rentrent qu'après des 
combats qui en font périr beaucoup ; si la reine 
est du nombre l'essaim est perdu. » 
» Dans les essaims du centre x tous ces inconvé» 
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mens disparaissent, les abeilles ont tout ce qu'il 
leur faut , du miel , du couvain , du pollen , 
et la reine trouve des gâteaux dans lesquels 
elle peut continuer sa ponte* Malgré tous ces 
avantages , on ne peut se dissimuler que cette 
manière de faire des essaims artificiels ne soit 
assez compliquée , et qu'elle ne deviendra jamais 
bien populaire ; ces essaims ne pourront s'exé- 
cuter avec fruit que par des cultivateurs ins- 
truits et jaloux de soigner eux-mêmes leurs 
abeilles (1). » 

Les essaims faits de ces deux manières réus- 
sissent ordinairement très-bien , dans l'un et 
l'autre ; leur avantage incontestable , est premiè. 
rement de prévenir par l'enlèvement de la reine- 
mère la destruction des jeunes ; secondement de 
gagner par leur précocité sur les essaims na- 
turels un temps précieux qu'elles emploient & 
ramasser des provisions (2). 



(0 » A eette difficulté d'exécution, il faut ajouter une 
autre considération qui retiendra encore son usage. M. 
Lombard m'écrit ( en juin iSa? , et postérieurement à la t.** 
impression de ce Mémoire ) , que la ruche à trois divisions ne 
peut convenir qu'à des cantons très-riches en nourriture pour 
les abeilles ; sans cette condition qui est de rigueur , on a 
le désagrément d'attendre trois ans avant de voir la ruche a 
.trois divisions pleine de provisions ; c'est ce que j'ai éprouvé 
vtot-même, dit ce savant et infatigable observateur. » 

<*)*J'aiditpage 181, je me servirai de laruche de M. Lombard; 



/ 
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» En prenant la précaution de s'entourer d'une 
petite atmosphère de fumée , et en agissant 
tranquillement et a?ec douceur on se garantira 
Jes piqûres. > 



Biais les antres roches à une oa plusieurs divisions , peuvent 
être également employées en faisant usage de quelques pré- 
cautions particulières. » 

< 
feniér« d> Wre » jj exjgte po or cela deux moyens : le premier consiste à faire 

estait» art nel ■ ttfeeJUn ^ilebremiin, dans le haut de la ruche dont on veut l'ex- 

onerucke d'une ^ 

le pièce- parle traire, trois ou quatre trous do diamètre de 1 pouce et demi à 

m. a pouces ; à mesure qu'on les fait on les bouche provisoirement 

avec un bouchon ou un chiffon ; quand le dernier est achevé» 
on pose la ruche sur le tabouret donnant de ta fumée , on met 
par dessus cette ruche pleine une ruche vide ; oa débouche 
alors les trous qu'on vient de faire pour donner passage aux 
abeilles , ( il aurait mieux valu les pratiquer avant de loger 
les mouches dans la ruche ) , on ferme la jonction des deux 
ruches avec un linge plié en bande , la fumée chasse bientôt 
les mouches et la reine , comme dans l'essaim à vue exécuté 
avec la niche de M- Lombard. Oa peut également regarder 
ce qui se passe dans l'intérieur de la ruche vide , en enlevant la 
planche qui la termine. Quand on juge que l'essaim est asseï 
Torunrineux , on enlève doucement la ruche dans laquelle on 
Tient de le faire passer ; on la pose à la place où était la mère- 
ruche, et cette mère-ruche est portée à quelques pas de la* * 
» Si on craint que ces trois ou quatre ouvertures dont on 
Tient de parler ne soient pas suffisantes pour le libre passage 
des mouches et de la reine , ou si 1* opération parait trop dif- 
ficile à exécuter sur une ruche pleine ( et en effet elle est 
assez embarrassante ) , il faut décoller ou déclouer le plus 
légèrement possible la planche supérieure qui la termine # 
passer dessous une lame de couteau ou un-£l de fer pour 
détruire l'adhérance des gâteaux , enlever oette planche et 
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» =■» M. Lombard fmt *wis «es easaini «an» miAi 

que et dans gants ; au cours & r**née cfernièrs* 

jeme suis trouvé |»lu$ieura fois aupièade loi* 

^insique phis4e riagt cinjq^pecbatww^^et ton* a» 






mettre à m place la ruche vide ; mais si on a à faire passer 
des abeilles d'une ruche carrée dans une rudhe' ronde, la 
première , par rapport à «a tonne , oc. picorant servir de 
fease a la seconde sana laisser des ouvertures par. où les mou- 
ches s 7 échapperaient, il faut, pour prévenir cet inconvénient, 
avoir uqe planche «arrée , déboîtant la ruche dé deux pouces , 
«t percée, dans le milieu 4'nne, lunette ronde \ de \o oquec#4 
un pied de diamètre , et la mettre sur la ruche carrée; elle servira 
de basa à la ruche couda , et las moHches monteront tcèi-bien- 
Je viens dans les derniers jours de mai i8aa , d'exécuter trois 
•sseims artificiels dacette manière, qui ont réussi ; il» ont passé 
aVune ruche carrée dans la ruche ronde de M. Lombard* * 

1» On renverse sans dessus dessous la ruche dont on vent Deuxième «t- 
fextraire un essaim , on l'assujettit solidement et de manière «*«*« pour lei m- 
que l'ouverture de la ruche soit en haut J on abouche sua cbe$ d ' uae ** û * 
cette ouverture une ruche Vide , on ferme la jonction des 
deux ruches avec un linge plié en bande pour empêcher que 
les mouches ne s'échappent entre deux ; on a recours à la 
percussion pour faire monter les abeilles et la reine ; on 
frappe doucement d'abord et en remontant sur la ruche in- 
férieure , on augmente le bruit par degré ; et lorsqu'on juge 
que Pessaim est assez fort , on sépare les* deux roches , et 
on les place comme il a été dit ci-devant : c'est un peè 
plus long et moins sur que par la fumée. » ' 



» ». 



ii On passe derrière la ruche dont on veut extraire un essaim Minière 4e faire 

■i : »• , i • " ' • . i f * -i' ^' • a. j»«* le* essaims artifi- 

{ comme on n emploie point la fumée , il convient d et/a >ujt ruch ^ 

ganté et masqué); après avoir décollé avec la lame d'njj 4tutre divisions 

couteau les deux étages dû milku ; ofe frappe ajec le v ào* comme celle de 

M» Varembey • 
C Vo S . fifi. S. ) 
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milieu des ruches et des abeilles ; pas un de 
nous n'a été piqué, si ce n'est dans une seule 
occasion. M. Lombard , assisté d'un élève , ganté 
et masqué, avait voulu, sans faire usage de la 
fumée • enlever un couvercle sur une ruche 
très-peuplée , pour nous le montrer et faire 
passer les mouches dans une autre vide; il nous 
avait invité k nous éloigner d'une vingtaine de 
pas; cette précaution fut insuffisante, les abeilles 
au moment de l'enlèvement du couvercle, irri- 
tées de ce dérangement, se jetèrent sur nous 



du doigt on avec une petite baguette , à trois reprises dif- 
férentes de quelques secondes d'intervalles; savoir: les deux 
premières contre le ».• étage , et la troisième sur la jonction 
du i.«* et du *<* étages , afin d'y attirer la reine s on a par 
terre , à sa gauche , un siège vide , on enlève les deux éta~ 
ges supérieurs qu'on met sur le siège préparé à sa gauche . 
on pose sur les deux étages inférieurs restés en place un 
3.« étage vide , surmonté d'une planche qui forme couver* 
turc; puis on ôte sur-le-champ cette ruche avec son siège, 
«t on l'entrepose à sa droite ; on remet à la place qu'elle o<r* 
cupait les deux étages supérieurs qu'on avait déposée à sa 
gauche f avec le siège sur lequel on les a placés ; ensuite on 
porte à quelque* pas de là, au lieu qui loi est destiné , l'essaim 
composé des deux étages inférieurs,, auxquels on a ajouté uft 
dtage vide qu'on a placé dans le dessus ; on revient à U ruche 
restée en place , à laquelle on ajoute aussi un étage vide qu'on 
place également dans le haut. Le point important pour réussir 
dans cette opération, c'est d'emporter la reine j autrement le# 
abeilles de l'essaim déserteraient toutes pour la rejoindre, 
^Extrait de la Bûche française de M* Varembey 9 pag, 119.)* 
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et nous forcèrent à prendre la fuite; cinq mi- 
nâtes après , ayant voulu , avec deux élèves r 
me rapprocher de M. Lombard , je fus , ainsi 
que mes deux camarades, piqué au visage, et 
obligé d'aller au loin rejoindre les fuyards* » 

» Ces insectes dans leur colère sont très-redou- 
tables ; cela avait été déjà remarqué dans les 
siècles les plus reculés ; le Roi Prophète en parle 
plusieurs fois dans ses psaumes , il ne trouve 
pas d'expressions plus énergiques pour caracté- 
riser la fureur de ses ennemis que de la comparer . , 
à celle de ces insectes. Circumdcdcrunt me sicui 
opes et exarserunt sicut ignis in spinis ; et in no- 
mine Domini , ultus sum in eos. ( Ps. 1 17. v. 1 1 . ) » 

» M. l'abbé Della'Rocca dans son Traité des 
abeilles , parle de celles des Isles de 1* Archipel 
grec , qui sont , dit-il , bien plus dangereuses que 
les nôtres; à l'appui de cette opinion, il cite 
le fait suivant qui prouve combien elles sont 
redoutables. » 

» Un petit corsaire de 40 à 5o hommes d'équi- 
page, ayant à son bord quelques ruches, forma 
le projet d'aborder une galère turque de 5oo 
hommes d'équipage ; le corsaire fit lancer de la 
hune de son grand mât , les ruches dans la 
galère turque , les abeilles se jetèrent sur les 
turcs , qui en furent si fort tourmentés qu'ill 
ne songèrent qu'à se mettre à l'abri de leur 
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foreur; mais l'équipage du corsaire, muni de 
gants et de masques , les aborda à coups de 
$abre , et s'empara de la galère sans presque 
aucune résistance. » 

» Nos abeilles ne sont pas si terribles , sans 
doute en raison de la douceur du climat; ce- 
pendant dans certaines circonstances , par un 
temps lourd et très-chaud , ou lorsqu'il est à 
l'orage , il est difficile , pour peu qu'prç les in- 
quiète, d'éviter leurs piqûres. Je tieqs de M. 
Hubert lui-même, l'anecdote suivante; je de- 
mande la permission de la rapporter., parce 
qu'elle me fournira l'occasion de dire un mot 
de la ruche de ce naturaliste. M. me de Montolieu , 
l'auteur de Caroline de Lichtfield , et de plu- 
sieurs autres productions charmantes, connais? 
sait M. Hubert 5 elle avait lu ses ouvrages sur 
les abeilles et adopté sa ruche ; vous savez , 
Messieurs , que cette ruche , la seule qui donne 
la facilité d'étudier les abeilles, et de voir ce 
qui se passe dans son intérieur, se compose de 
plusieurs cadres d'un pouce à i5 lignes d'épais- 
seur , appliqués verticalement les uns contre les 
autres ; chaque cadre a un rayon de miel , et 
tous ces cadres liés par une charnière , peuvent 
s'ouvrir comme un livre, et permettent de voir 
fce qui se passe sur les deux surfaces des gâr 
teaux* M.**? de Montolieu , voulant un jour 



de Lyon. %o% 

donner le spectacle de l'intérieur de cette ruche 
à une société qu'elle avait réunie , s'était armée 
d'un couteau , pour diviser la propolis qui unit 
les cadres entre eux ; en faisant cette opération 
le couteau lui échappe des doigts, et en tom- 
bant cause une assez grande agitation parmi 
les abeilles ; une se détache et vient piquer 
M. 11 * de Montolieu près du sein ; cette dame 
aguerrie contre ces in$ectes , après un intervalle 
de quelques minutes , veut courageusement con- 
tinuer son entreprise ; cette seconde tentative 
ne fut pas heureuse; au moment ou elle essaye 
de retirer le couteau, plusieurs abeilles irritées, 
se jetèrent sur les spectateurs, en piquèrent 
deux ou trois , et les forcèrent tous à une 
prompte fuite (i). » 

» On voit par ces différons exemples, qu'il est 
prudent de prendre des précautions quand on 
s'approche des ruches avec l'intention de les vist- 



(i) v La première chose à faire lorsqu'on est piqué* par une 
abeille , est d'arracher sur-le-champ l'aiguillon qui tend à 
s'enfoncer de plus en plus /il faut ensuite , si la partie blessés 
le permet , presser les chairs pour en extraire le poison ; 
cela fait on verse sur la blessure une goutte d'alcali volatil 
fluor , ou un peu de chaux vive délavée qui neutralise le 
venin et prévient l'enflure ; on lave ensuite la plaie avec 
de l'eau fraîche , mais il faut que l'application soit prompte 
autrement elle devient presqu'inutile ; le miel et l'huile 
d'olive procurent aussi un léger soulagement. » 



Société Royale d'Agriculture 
** de faire des essaims ; on pourrait après 
opéré dix fois sans être piqué , l'être à la 
«mftme. Une circonstance imprévue , une mal- 
adresse de l'opérateur , peuvent irriter, les 
abeilles , et le forcer à tout abandonner ; il est 
donc convenable , sur-tout quand on n'est pas 
bien exercé, de se garantir des coups d'aiguillons, » 

* Bien n'est plus commode, pour s'en met- 
tre à l'abri , qu'un masque en fil de laiton à 
mailles serrées , ou recouvert d'une toile métalli- 
que. Avec ce masque , des gants , des bottes ou 
des guêtres, on n'a rien à redouter de leur 
colère; il ne faut pas néanmoins renoncer à 
la fumée , c'est un excellent moyen de calmer 
l'irritation de ces insectes , et qui lui seul , peut 
souvent suppléer tous les autres* » 

» Au commencement de ce mémoire , j'ai parlé 
de la petite quantité de ruches éparses dans 
notre département; on en compte à peine quel- 
ques-unes dans des villages ou l'on pourrait en 
avoir des centaines ; on jugera de leur rareté 
par le haut prix ou elles se sont élevées cette 
année. Plusieurs agriculteurs les ont payées 
33 à 36 francs la pièce; la moitié de cette 
somme ( vu le bas prix du sucre ) , serait je 
crois suffisante pour se les procurer dans d'autres 
départemens. » 

» Si Ton connaissait mieux ces insectes , et 
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les avantages qu'on en peut retirer, on s'em- 
presserait de les multiplier; les soins qu'ils exi- 
gent ne sont ni pénibles, ni nombreux; les 
personnes qui s'y livrent finissent par 8*7 at- 
tacher avec tendresse , avec passion. Cicéron 
parle d'Aristomaque , philosophe péripatétkrien 
qui a écrit sur les abeilles , il avait pour elles 
une telle affection qu'il consacra cinquante-huit 
ans à les étudier (1). » 

» De nos jours M. de Gélieu , pasteur de l'église 
d'Àuvernier , dans la principauté de Neufchâtel, 
auteur du Conservateur des abeilles , les observait 
déjà à Tâge de 10 ans , sous la direction de son 
père qui entretenait une correspondance avec 
notre célèbre Réaumur; il les a aimées avec passion 
et les a cultivées pendant 70 ans ; aujourd'hui ce 
vénérable vieillard , âgé de 80 ans, s'en occuppe 
encore et les chérit toujours. » 

» Dans la grande série des animaux appelés 
insectes , il n'en est pas de plus utiles , de plus 
intéressans. Sous le rapport de l'industrie et du 
nombre des faits admirables , l'abeille, dit M, 
La treille , est le chef-d'œuvre du Tout-puissant. 



(1) Son ouvrage que Pline cite souvent ne nous est pas 
parvenu , mais son portrait nous a été conservé sur une 
cornaline , où il est représenté contemplant daa ru< 
( Voyez Bio$raphU ancUnn* U mçtUrn*. ) 
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Tous, ceux qui se sont occupés de ce charmant 
insecte , qui ont étudié son organisation , son 
instinct , ses mœurs 9 ses travaux , n'en parlent 
qu'avec enthousiasme , et les coeurs religieux , 
à la vue.de tant de merveilles, ne peuvent refuser 
un tribut d'admiration , de vénération et de 
louanges , au grand Etre qui en est l'auteur. » 

» Nous avons déjà reconnu que notre climat est 
favorable aux abeilles , et que les productions de 
notre sol doivent les faire prospérer ; les bois , 
les arbres verts , les luzernes , les trèfles , les 
sainfoins , les blés noirs , si recherchés par ces 
insectes , et en même temps si répandus ; enfin 
mille fleurs diverses de nos jardins et de nos 
campagnes, leur assurent d'abondantes provi* 
sions. Taut de richesses seront-elles perdues ! 
Non , Messieurs , je repousse une pareille idée ; 
on saura les utiliser. » 

» Pour y parvenir , né croiriez-vous pas con- 
venable de réveiller l'attention sur cette cul- 
ture trop négligée ? quelques primes d'encou-* 
ragement , quelques médailles distribuées aux 
cultivateurs qui s'y livreraient avec zèle, avec 
intelligence , et qui réussiraient le mieux, vous 
sembleraient- elles des moyens propres à at- 
teindre ce but ? je livre cette proposition à vos 
lumières. Si vous croyez devoir l'accueillir, je 
vous prie de me permettre de déposer entre 
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lès mains de , votre trésorier , une somme de 
cent francs qui sera destinée à cet usage. * 

» Je finis en faisant des voeux pour que la 
méthode des essaims artificiels de M. Lombard 
soit adoptée et répandue ; je la regarde comme 
un des moyens les plus efficaces pour la prompte 
multiplication et k prospérité des abeilles. » 



i nri'iT 1 'il, I ' N ta 



» Lorsque je présentai à la Société d'Agriculture, Des «Tan 
mon Mémoire sur les abeilles domestiques, et «•■ v*°*P 

# * espérer de 

sur la manière de faire des essaims artificiels, culture d< 
j'étais loin de m'attendre à Paccueil flatteur «beiu» » 
qu'elle a bien voulu lui faire, et moins encurfe ^Ue forme 
qu'elle en ordonnerait l'impression et l'insertion ruche a c< 
dans son Compte rendu. Cet accueil, je le dois vientd'a4opi 

■■ t t j - 1 . • „ . , • , . par Je mcnw 

d'abord au choix dun sujet intéressant, qui 
n'avait point encore été traité dans le sein de 
la Société, et à quelques vues d'utilité publi- 
que , auxquelles ce mémoire se rattache ; je le 
dois bien plus encore à l'indulgence de mes 
collègues. Peut-être ont-ils voulu récompenser 



(t) La lecture de ce morceau a été faite à la Société 
d'Agriculture , quelques séances aprèi «elle au le Mémoir* 
sur les abeilles a été liu 
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mon assiduité à suivre , à Paris , le cours de 
M. Lombard , et les soins que j'ai pris de mettre 
sous leurs yeux les ruches, les divers instru~ 
mens dont on se sert pour faire les essaims 
artificiels, et les différentes opérations qui en 
assurent la réussite. Rien dans ce mémoire n'est 
nouveau; mais ce qui s'y trouve est avéré, cons- 
taté par les expériences des naturalistes les plus 
distingués; et pour ce qui concerne les opéra- 
tions des essaims artificiels , toutes ont été faites 
devant moi par M. Lombard , et répétées plu- 
sieurs fois devant un grand nombre de specta- 
teurs. C'est à ce savant plein de bonté pour moi 
que je dois , en grande partie , la description et 
les détails que j'en donne. » 

» Quelques personnes ont paru désirer que je 
me fusse un peu plus étendu sur les avantages 
publics et particuliers qui peuvent résulter de 
l'éducation des abeilles , et que j'eusse donné un 
petit précis sur leurs maladies , les ennemis qui 
les attaquent, la forme variée des ruches, et sur 
leurs avantages et leurs inconvéniens récipro- 
quos ; enfin f que j'eusse parlé de la manipulation 
du miel et de la cire. Mais quelques mots sur ces 
objets n'eussent rien appris , et pour les traiter 
convenablement il aurait fallu plusieurs séances. 
La Société d'agriculture a bien voulu m'en 
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corder deux; c'est plus que n'en mérite mon 
.Mémoire. J'indiquerai à la fin de cet article 
quelques ouvrages élémentaires, très-bien faits , 
d'un prix modique , et qui ne laissent rien à 
désirer sur tous ces détails. Ce travail n'en- 
trait donc point dans mon plan; cependant je 
répondrai ici aux deux questions principales qui 
m'ont été faites ; savoir : Quels avantages on 
peut raisonnablement espérer de la culture des 
abeilles , et quelle espèce et quelle forme de ruche 
il convient d'adopter. » 

» Les avantages qui résultent de l'éducation des 
abeilles sont depuis long temps universellement 
reconnus. Parmi les produits d'une maison de 
campagne, on doit compter les abeilles; c'est 
de toutes les branches d'économie rurale celle 
qui exige le moins de frais , d'avances et de 
travaux. Tous les cultivateurs ne peuvent pas 
nourrir des chevaux, avoir des vaches , des mou- 
tons, cultiver la vigne, les céréales; mais quel 
est le ménage assez pauvre pour ne pas pouvoir 
. acquérir une ou deux ruches ? La saison est- 
elle favorable? il en aura la deuxième année 
quatre ou cinq , et la troisième dix à douze. 
Ce nombre de ruches , tout petit qu'il soit , 
est néanmoins très-rare à rencontrer dans un 
grand nombre de villages du département du 
Rhône. Il n'en est pas de même de quelque* 
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cantons de la Savoie et de la Suisse; dans les 
environs d'Aix , de Chambéry , de Genève que 
nous avons parcourus en 1819 et en 1820, 
il est peu d'habitations , même parmi celles du 
petit cultivateur 9 où nous n'ayons trouvé 6, 
8 et 10 ruches , et quelquefois davantage ; ce- 
pendant M. le comte de Loche se plaignait alors 
de la diminution des. ruches. Selon ce savant , 
le prix en avait presque triplé, tandis que 
celui des céréales était loin d'avoir doublé. 
Cette progression croissante de la valeur des. 
ruches et de leurs produits , devrait bien sti- 
muler l'intérêt particulier ; et néanmoins , mal- . 
gré ces avantages , il règne une indifférence qui 
constraste singulièrement avec les progrès de 
l'agriculture. » 

» Les 10 à 12 ruches que j'ai supposées , il n'y 
à qu'un instant, être en la possession d'un 
petit cultivateur , pourront lui rendre de 60 à 
80 fr. Cette somme , à la vérité , est fort mo- 
dique , mais cela ne vaut-il pas bien mieux que 
rien ; et sous le rapport de l'intérêt public , 
cette petite somme répétée sur un grand nombre 
de points, n'en produira-t-elle pas une très- 
considérable? Il est vrai que les abeilles péris- 
sent, dans de certaines circonstances, en bien 
grande quantité ; mais souvent c'est la faute des 
cultivateurs , qui par trop d'avidité leur ont 
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enlevé sans ménagement leurs provisions , ou 
qui n'ont pas su leur accorder dans un temps 
de disette quelques livres de miel , que ces in- 
sectes laborieux leur eussent rendu avec usure. » 
» Lorsque j'ai évalué à 60 ou 80 fr. le pro- 
duit qu'on peut retirer de 10 à 12 ruches f 
j'ai pris à dessein cette évaluation modeste , 
pour n'être pas taxé d'exagération. Plusieurs 
écrivains présentent des tableaux bien plus se- 
duisans ; M. Serain , associé correspondant de 
notre Société d'Agriculture, auteur d'un bon 
ouvrage ayant pour titre : Instruction sur la 
manière de gouverner les Abeilles , parle d'un 
fermier de son voisinage qui retirait de ses 
ruches près de 4,000 fr. par an ; et d'un autre 
à quelques lieues de son habitation , à qui elles 
rapportaient 3,ôoo fr. ; mais ce sont des exem- 
ples très-rares , et sur lesquels il ne faut nul- 
lement compter. Lies bois , les grandes forêts 
qui abondent en bruyères , sont sur-tout très- 
favorables à la multiplication des abeilles. M. 
Lombard , dans son Manuel ( 5. e édition ) cite 
un riche seigneur polonois , le comte Razvrouski , 
possesseur de vastes domaines bien boisés , qui 
affermait le produit de ses ruches , cent vingt- 
mille francs par an; il en avait près de 40 mille. » 
» La France , riche de ses belles et nombreij- 
ses forêts , élevait anciennement beaucoup plus 
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d'abeilles* que de nos jours. L'Amérique n'était 
point découverte , on ne connaissait d'autre ; 
sucre que le miel, « D'ancienne chartes, dit 
» M. Lombard, prouvent qu'alors nos forêts. 
» étaient remplies d'abeilles, que le miel et la 
» cire qu'on en retirait faisaient partie du 
» revenu public, que les ruches des particu- 
» liers étaient sujettes à une redevance, eù^ 
» nature ; et que ce revenu était si important y 
» qu'on connaissait alors \ Hôtel des mouches , 
» comme on a connu depuis l'Hôtel des fermes, 
» L'abondance des abeilles et leurs produits 
» étaient tels, qu'on transportait à l'étranger > 
» des mouches,, du miel, de la cire; tandis 
» que nous sommes obligés à une importa- 
» tion , la France ne recueillant pas ce qui est 
» nécessaire à sa consommation. » 

» Apres ces différens faits , on ne peut guère 
douter des avantages importans que présente 
la culture de ces insectes. Plusieurs dépar- 
temens s'y livrent avec succès ; puisse le nôtre 
n'y être pas plus longtemps étranger! et puisse 
la France s'affranchir bientôt d'une importa-, 
tion qui lui coûte, je crois , plus d'un million! » 
» Je ne m'étendrai pas beaucoup sur la des- 
cription des différentes formes de ruches , et 
sur pelles qull convient d'adopter. Quand on 
considère la manière dont les abeilles de nos , 
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fcbïs se logent, on peut croire qu'elles ne sont 
pas difficiles Sur leur habitation : elles se pla- 
cent indifféremment dans les creux des arbres, 
dans les cavités des vieux murs , dans les en- 
fractuosités des rochers ; on en a vu s'établir 
jusque dans des amas de pierres. Des hommes 
instruits , des agriculteurs intelligens , dans 
l'espoir d'un succès plus ou moins complet , 
ont essayé, ont épuisé toutes les combinaisons 
de formes dans la construction des ruches. 
On en voit de cylindriques , de carrées , d'hexa- 
gones ; quelques-unes sont en pyramide , en 
cône , en triangle , ou lutrin f en feuillet ou 
livre ( comme celle de Mi Hubert ) ; d'autres 
enfin sont en forme de tonneau, et placées 
horizontalement comme un canon sur son affût 
Toutes ces inventions ingénieuses, ont atteint 
en partie le but que se proposaient leurs auteurs , 
et les abeilles, placées dans de telles ruches, se 
dont livrées comme à l'ordinaire à tous leurs 
travaux ; mais toutes ces formes variées de tant 
de manières , n'ont pu prévenir le dépérissement 
de ces insectes, lorsque l'intempérie des saisons, 
les ravages de la fausse teigne, ou le manque 
de provisions se sont réunis contre eux. » 

» D'après ces considérations , il est facile de 
concevoir que c'est bien moins pour les abeilles 
que pour nous, que* nous devons faire choix 
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d'une ruche j le point essentiel est de propori 
tionner la grandeur de l'habitation à la popu- 
lation qu'elle doit contenir , qu'on puisse au 
besoin l'augmenter où la diminuer , que cette 
habitation ne soit ni trop froide en hiver, ni 
trop chaude en été ; et qu'enfin elle donne la 
facilité d'enlever aux abeilles une partie de 
leurs provisions , sans les beaucoup tourmenter 
ou agiter, et sans qu'elles s'aperçoivent trop 
du larcin qu'on leur fait. » 

» Les ruches en paille à hausses de M. Palteau, 
a plusieurs divisions avec planchers percés pour 
établir des communications ; celles de M. Va- 
rembey , en bois , et à 4 étages remplissent une 
partie de ces conditions; mais la ruche Villa- 
geoise de M. Lombard est la plus générale- 
ment répandue en France; elle mérite bien cette 
préférence. Cette ruche en paille n'est pas coû- 
teuse , sa construction est assez simple , et sa 
division récente en deux parties donne une 
grande facilité pour former des essaims arti- 
ficiels. » 

» La ruche d'une seule pièce, malheureusement 
trop répandue, est la plus vicieuse de toutes. 
Ne pouvant se récolter qu'en taillant par le 
haut et par le bas , le centre n'^st jamais renou- 
velé, et pendant l'opération, qu'on a comparée, 
avec raison , & une véritable expédition mili- 
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taire , par le désordre et l'irritation qu'elle porte 
parmi les mouches 9 il arrive qu'on écrase 9 
qu'on coupe , qu'on englue une grande quantité 
de mouches ; la reine peut être du nombre , et 
alors la ruche est perdue. Outre ces désavan- 
tages 9 on ne peut rien voir de ce qui se passe 
dans son intérieur; elle devint souvent la proie 
des fausses teignes sans qu'on puisse s'aperce- 
voir de leurs ravages; enfin c'est la moins 
propre & faire des essaims artificiels. » 

» Un des moyens de rendre cette ruche moins 
défectueuse, serait d'y pratiquer sur le haut 
un trou rond f d'un pouce au moins de diamè- 
tre, et qui serait fermé avec un bouchon de 
bois. Il en résulterait plusieurs avantages , on 
à àrait la facilité d'enfumer les abeilles par cette 
ouverture 9 et de les forcer à descendre dans lé 
bas de la ruche. Sans cette disposition 9 au 
moment où l'on décloue la planche supérieure 
pour récolter ou dégraisser les ruches d'une 
seule pièce, les abeilles, attirées par le bruit et 
le mouvement inséparables de cette opération , 
se jettent par centaines sur celui qui la tente, 
et il se trouve au milieu d'un nuage de ces 
insectes avant qu'il ait eu le temps de les enfumer.» 

» Cette ouverture peut encore procurer un avan- 
tage bien important : quand la ruche d'une seule 
pièce est bien garnie de mouches et de provi- 
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sions , on enlève le bouchon dont nous venons 
de parler; et Ton place prompte ment dessus 
12 ne petite ruche légère en paille, de 5 à 6 
pouces de hauteur , et d'une largeur à peu près 
égale. Si Ton ne craint pas de faire une dépense 
d'une trentaine de sols; on peut au lieu de la 
petite ruche ou capote en paille , mettre un 
bocal de verre commun, et on a le plaisir d'ob- 
server les abeilles , et de les voir travailler à 
leurs admirables constructions ; mais dans ce 
cas, il faut que le bocal soit couvert d'une étoffe 
grossière, où d'un surtout de paille, qu'on ôte 
Seulement au moment ou l'on veut observer ces 
insectes. La petite ruche ou le bocalde verre 
doit être bien lu té avec de la bouse de vache 
ou de la terre grasse ; cette petite ruche se rem- 
plira promptement de gâteaux et de miel , si la 
grande est bien garnie de mouches; on prévient 
par là cet amoncellement et ces groupes d'abeil- 
les qu'on voit quelquefois .à des ruches, et qui 
très-souvent est causé par le manque d'espace; 
ïl n'est pas rare dans ce cas , de voir les indus- 
trieuses abeilles, plutôt que de rester sans rien 
faire , construire en dehors de la ruche des 
gâteaux et les remplir de miel ; c'est un aver- 
tissement qu'elles donnent au propriétaire in- 
souciant. Qu'il leur fournisse donc des hausses, 
des capotes , ces espaces seront bientôt utilisés , 
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et remplis de nouveaux trésors, mais dans le 
cas seulement où les abeilles n'auront pas eu 
assez d'espace dans leur ruche pour y déposer 
le miel. La récolte de cette petite roche présente 
une grande facilité, et Ton. a la satisfaction de 
ne recueillir qu'un miel parfaitement beau et 
pur, déposé dans une cire blanche, et dépouillé 
de toute impureté. Quand la capote est pleine, 
on en substitue une autre : il faut de la modé- 
ration dans cet enlèvement , et ne le répéter 
que dans de bonnes . années , car souvent les 
abeilles dans un moment d'abondance de miel, 
mais qui n'a pas duré long-temps, ont emma«* 
gasiné du miel dans, la petite ruche , mais il 
n'a été placé là que provisoirement, et comme 
en dépôt; et elles viennent ensuite le chercher 
pour en remplir les alvéoles vides que le 
couvain occupait à cette époque. », 

» L'usage de ces capotes ou petites ruches, 
ainsi placées , préviendrait un inconvénient très- 
grave , attaché à cette forme de ruche à dessus 
plat , et qui souvent entraine leur perte* Tous 
ceux qui ont visité des ruches pendant l'hiver, 
dans les temps de dégel, et au retour de la belle 
saison 9 ont pu voir combien il s'accumule de 
vapeurs provenant de la transpiration des mou- 
ches et des matières contenues dans la ruche. 
Ces vapeurs qui s'élèvent et se condensent dans 
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la partie supérieure des ruches à dessus plat, 
retombent ensuite goutte à goutte sur les gâ- 
teaux , causent la moisissure des rayons , le re- 
froidissement du couvain, et peuvent le faire 
avorter. Ces gouttes tombent aussi sur les 
abeilles , arrêtent alors leur transpiration , attè» 
rent les matières qui sont dans leur corps, 
leur donnent la dyssenterie et quelquefois la 
mort. Dans les ruches dont la partie supé- 
rieure est arrondie en forme de dôme ou de 
coupole, les vapeuite montent également et se 
fixent dans la partie supérieure; mais en se 
condensant au lie» de retomber perpendiculai- 
rement , elles coulent le long des parois de la 
ruche, tout au tour de sa circonférence, et des- 
cendent facilement dans le bas sans nuire aux 
abeilles et & leurs constructions. En mettant 
des capotes sur ces ruches à dessus plat, les 
vapeurs montent et s'évaporent par l'ouverture 
qu'on leur a ménagée, et elles préviennent ainsi 
une grande partie des inconvéniens dont nous 
venons de parler. » 

» Si en employant ces petits moyens fort 
simples , on voulait , avant de se servir d'une 
ruche d'une seule pièce à dessus plat, faire scier 
dans le haut de cette ruche un segment de 5 
à 6 pouces de hauteur, et placer bien à fleur 
du corps de la ruche une légère planchette 
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*vec quatre ouvertures sur les côtés pour la 
communication des abeilles , on aurait une 
ruche dont la récolte deviendrait aisée , il ne 
s'agirait que d'enlever cette espèce de couvercle; 
cette ruche ainsi modifiée , aurait quelques rap- 
ports avec celle à deux divisions de M. Lom- 
bard, et participerait un peu à ses avantages. » 
» Il ne me reste plus qu'à indiquer les ouvra- 
ges élémentaires peu volumineux , et d'un prix 
modéré , qu'il convient de se procurer pour se 
guider dans l'éducation des abeilles. » 

» i.°Le Manuel des propriétaires d'abeilles , 
par M. Lombard , des Sociétés d'agriculture de 
Paris , de Versailles et de plusieurs autres. ( 5.* 
édition i7z~8«, 1812, 168 pages. ) » 

» 2. Instruction sur la manière de gouverner 
les abeilles., par M. Serain , associé correspond 
dant de la société d'agriculture du département 
du Rhône. ( 1802 , 1/1-8 , 168 pages. ) » 

» 3.° Traité de l'éducation des abeilles et de 
leur conservation , par Beville , de la société 
d'agriculture du département de Seine-et-Orçe. 
( 1804, r7i-8., 80 pages. ) » 

» 4. Manuel de l'éducation des abeilles , par 

A. Chambon , approuvé par l'Institut. ( An FI f 

in- 8. , 214 pages. ) Cet ouvrage ne fait point 

mention des nouvelles découvertes de M. Hubert.» 

» 5.° I* ruche française , par M. Varembey, 
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( in-8. , sans date; je crois que cet ouvrage a 

paru en 1812. ) » 

» Tous ces ouvrages sont du prix de 2 fr. 5o c. 
à 3 fr. 11 en existe bien d'autres, niais je ne 
parle ici que des plus modernes , et de ceux 
que j'ai particulièrement étudiés. » 

» En voici de plus volumineux , et qui sont 
également fort intéressans. » 

» i.° Traité pratique sur l'éducation des abeil- 
les , par Stanislas Bannier , auteur d'un mé- 
moire sur ce sujet , et couronné en 1801 , par 
la société d'agriculture de Paris. ( C'est ce mé- 
moire beaucoup plus développé , imprimé en 
181 6, w-8.°. , 340 pages. ) » 

» 2. Traité complet théorique et pratique, 
sur les abeilles , par M. Féburier , de la société 
d'agriculture de Seine-et-Oise , correspondant 
, de celle de Paris; ouvrage approuvé par l'Ins- 
titut. ( 18 T o y iVï-8, 460 pages. ). » 
• » 3.° Traité complet sur les abeilles , par l'abbé 
délia Rocca. ( 1790, 3 vol. iVi-8-, de près de 
i5oo pages , beaucoup trop volumineux , et 
contenant plusieurs erreurs. ) » 

» 4. Les amateurs d'abeilles, qui voudront 
connaître les belles et curieuses expériences qui 
ont été faites depuis Réaumur, et les décou- 
vertes importantes que Ton doit à Fr. Hubert , 
doivent se procurer son ouvrage sur ces in- 
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çeetes ; il a pour titre : Nouvelles observations 
sur les abeilles. (1814,2 çoj. 1/2-8. , 2. e édit.) » 
» 5.° Il convient aussi de lire dans le nouveau 
Dictionnaire d'histoire naturelle, l'article abeille, 
plein d'observations fort intéressantes, par M. 
Latreille, et ce même article, dans le nouveau 
Dictionnaire d'agriculture de Rozier, 2.* éd. 1822. 
Ce morceau de 80 p. , où toutes les découvertes 
modernes, et tout ce qui regarde ces insectes > 
est décrit avec une précision admirable , est de 
M. Bosc; c'est un petit traité complet et parfait, 
comme tout ce qui sort de la plume de ce savant 
naturaliste , qui cultive les abeilles depuis près 
de quarante ans (1). » 

Explication 

» Figure ure Ruche de M. Lombard , en deux * e u v*™' 

7 de3 Abeilles . 

parties. » par le même. 

» AA A A Corps de la ruche ; il a 1 4 à 1 5 pouces < Vo > r - à ia fiu 
d'élévation, sur un pied de diamètre. » 

» B Planchette fixée par quatre clous, au haut 
du corps de la ruche , et bien à fleur du der- ' 

nier rouleau de paille. » 



(1) » A l'immensité des travaux de M. Bosc , depuis 1781% 
jusqu'en 1822 , à la quantité d'articles variés , sur toutes 
les parties des sciences naturelles , qu'on trouve dans le* 
a4 vol. du Dictionnaire d'histoire naturelle , et dans les 
i3 du Dictionnaire d'agriculture , qui sont de M. Bosc , 
on est tenté de croire qu'il existe deux ou troi« savane _ 
naturaliste» , qui portent ce nom cher aux science*, » 
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» Figure 7. Ce plancher va de face avec le» 
ouvertures , CCCG , pour donner passage aux 
mouches dans le couvercle. » 

» D Couvercle bombe de 4 pouces et demi 
à 5 pouces de profondeur* » 

» E Flèche du couvercle, 10 pouces' de hau- 
teur; elle sert à l'enlèvement du couvercle, et 
à recevoir un surtout de paille qui met la ruthe 
à l'abri des injures du temps, lorsqu'elle n'est 
pas placée dans un rucher. » 

» FF Baguettes saillantes des deux côtés , qui 
servent à lier le couvercle au corps de la ruche 9 
et qui donnent aussi la facilité de la transporter.» 

» H Siège ou plateau eu bois de chêne sur le- 
quel on pose la ruche ; il a 1 3 pouces de large 
sur i5 à 16 de long; il doit déborder la ruche, 
sur le devant, de 3 pouces. » 

» I Entaille dans l'épaisseur du plateau , desti- 
née à servir d'entrée aux mouches; elle a 2 
pouces et demi à 3 pouces de largeur, sur 5 à 
6 lignes de profondeur ; elle va en se rétré- 
cissant ( Voyez le même tablier et la même en* 
taille ) fig. 8. ). » 

» Fig. 2. Ruche de M. Lombard , à trois 
divisions; elle ne diffère de la première que 
par le corps de la ruche divisé en deux parties 
égales : à 7 pouces de la base se trouve un 
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plancher K et des ouvertures CCCC pour le 
passage des abeilles. On réunit le corps infé- 
rieur de la rucbe à la partie du centre par 
trois clous k double pointe qui entrent dans 
les rouleaux de paille. On les fait avec un fil 
de fer. ( Voy. leur formé ^ fig. 9. ) » 

» Fig 3. Tabouret de M. Lombard pour en- 
fumer les abeilles ; il a 18 à 20 pouces d'élé- 
vation , sur 16 de largeur. » 

» LL Petit plancher à 6 pouces de terre qui 
feriàe le tabouret par le bas. » 

» MM Haut du tabouret, également fermé 
d'un plancher. » 

» O Ouverture ronde ou lunette bouchée d'un 
grillage. » 

» P Passage pour introduire une poêle conte- 
nant du charbon allumé , sur lequel on jette 
du vieux linge ou des débris de foin humide. 
(J'ai dit qu'une vieille futaille défoncée d'un côté; 
et de l'autre , peffcée d'une lunette recouverte 
d'un grillage , produirait le même effet. ) » 

» jFYg. 4. Q Poêle ou vase donnant de la 
fumée. » 

» Fig. 5. Ruche de M. Varembejr y en bois 
et à quatre étages. » 

» RRRR Réunion des quatre bottes de tt 
pouces de large sur 4 et demi de hauteur, jt 



224 Société Royale à Agriculture 

» SSSS Chaque étage est terminé dans le haut 

par un petit plancher très-mince et mis à fleur 

des bords. ( Voy* fig. 6. ) » 

j> ZZ Planche qui forme couverture. » 

» Y Ouverture ronde qu'on ferme avec un 

bouchon ; elle peut servir à enfumer les abeilles * 

et à les faire descendre dans le bas » 

» Fig. 6. Flancher des quatre étages de la 
ruche Varembey , vu de face. » 

» G Trou rond , d'un pouce de diamètre y 
placé au centre* » 

» W VV Ouvertures latérales pratiquées dans 
les quatre planchers pour la communication 
des abeilles.. Ces ouvertures ont 2 pouces et 
demi de longueur , sur un demi- pouce de large.» 

Détails iiur C'est principalement sous le rapport de i'his- 
itoire natu- toîre nature]le que m. Bouthier-Borgard a ex- 

e de la plai- * . / 

le Cran; par ploré la plaine de Crau. Cette partie pierreuse 
Bouthier- de la Provence , que les anciens nommaient 
* ar ' Campus Herculeus , Campus lapideus , est bornée 
à Test par le territoire de Salon et de Mi ramas, 
au sud par les terres d'Istrès et de Fos , à 
l'ouest par celles d'Arles , au nord par celles 
d'Eyguières ; sa icirconférence est d'environ tS 
lieues. Les pluies y sont rares mais elles y tom- 
bent par torrens ; le vent du nord-ouest , connu 
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en Provence sous le nom de mistral , y règne 
avec furie, c'est au point qu'il déracine les 
arbres , ébranle les maisons , fait voler les 
cailloux , renverse les voitures et compromet 
la vie des voyageurs. 

Sous ces cailloux mouvans végète un gramen 
délicat , recherché par lies bêtes à laine qu'il nourrit 
pendant six mois de l'année. On compte , dans 
cette plaine , plus de quatre cent mille de ces 
animaux. Ils descendent, aux approches de l'hiver 
des montagnes du Piémont et de la haute Pro- 
vence. Les cornes des béliers tantôt se cour- 
bent au devant du front en de mi-cercle , tantôt 
se contournent en spirales ; elles sont quelque- 
fois fort épaisses à leur naissance , longues d'un 
demi-pied , et Port est obligé de les scier» 

Les moutons de Crau ont moins de mala- 
dies que ceux des pays voisins; on attribué 
leur bonne santé à l'herbe qu'ils pâturent et 
au sel qu'on ne leur épargne pas. 

Cette plaine est parsemée de plus de vingt 
espèces de cailloux élégamment nuancés ; et 
parmi eux on remarque des variolites vertes, 
jtouges , blanches , scintillantes plus ou moins 
avec le briquet ; on y voit aussi des demi-va- 
riolites. 

Si elle n'avait été fertilisée par des irriga- 
tions /la Crau serait un aride désert; deux 

15. 
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canaux ont .été construits dans spn étendue; Ip 
plus ancien est celui de Crapone ? creusé en 
i556, l'autre qui ne remonte pas à plu3 de 
3o ans , est un bienfait de l'Archeyégije d'Ai* 
dont il porte le nom; l'urç et L'autre sortent 
de la Duranpe , se divisent en plusieurs bran- 
ches, et fournissent des eaux que les proprié- 
taires achètent et dont le prix est proportionné 
k rétendue de terrain qu'elles arrosent- 
1 Quelque vastes quç soient ces irrigations, 
elles pourraient l'être davantage , d'autant plup 
que le lit de la Durance est au.-dessps du ni- 
veau de la plaine* En multipliant les dériva? 
lions de ce fleuve on en proviendrait les dé- 
bordemeos, et on fertiliserait la contrée touftp 
entière. * 

A travers la plaine paillquteu^e , qp aper- 
çoit: encore les vestiges de la voie Auréjiennç 
qui allait de Salon à Arjes , et qui se con\^q T 
sait de cailloux ynis pa? un mortier aus^i d#f 
gue. la pierre* 

Parmi les plantes qui végètent, spon$ai*éni«# 
sûr un pareil soi , on ren^fque ; 

j .° Une espèce de kali à tige w peu lignent 
que les habitaÉis font coqfirs daps le yinaigare, 
dont le suc guérit les crevasses des mamelle? 
des. vaches, et dorçt J^ flécoftion tue Içs.-vers* 

su° Une espèce dç garoy. qpe les ptvsana 
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emploient comme un violent purgatif, et dont 
le fruit leur sert à tuer les loups et les renard*. 

3.° Une $cabieuse qu'on applique sur les tu- 
meurs dans la vue de les résoudre, et qui, par 
sa floraison , annonce l'époque ou il convient de 
faucher Je$ prés. 

4. Le çhépe kermès , arbuste buissonnier qui 
a des feuilles d'un vert très-luisant; c'est sur. 
fies branches qu'habite l'insecte qui a donné son 
nom à l'arbuste; des femmes ramassent au com- 
mencement de Tété cet insecte tinctorial et l'ar- 
rosent de vinaigre pour le faire mourir» 

Sous les pierres de la Crau sont cachées des 
vipères assez venimeuses , quand elles sont irri* 
tées , pour tuer des chiens en quelque**minutes. 

Parmi les oiseaux qui déposent leurs œufs 
sur cette plage, on distingue une espèce de 
perdrix, nommée la grandoulo ; son plumagç 
est tigré , d'un jaune pâle , donnant sur une 
couleur paille ; ses pieds dépourvus d'ergot* 

m 

sont terminés par trois doigts et recouverts d'un 
petit duvet bleu. H yole en troupe , il s'ac- 
couple en mars et popd en juin deux ou trois 
oeufs sur la terre , 34110 se donner la peine de 
construire un nid- 
Cet oiseau sédentaire parait particulier à cette 
localité , car on le rencontre très-rarement dau« 
les contrées voisines. 
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L'agriculture fait des progrès dans un pay* 
qui était jadis un désert aride ; pour en faire 
de plus grands elle aurait besoin que la maih 
puissante du Gouvernement enchaînât les eaux 
de la Durance , et les forçât à engraisser de 
leur limon des terrains qu'elles sillonnent pro- 
fondément lorsqu'elles débordent avec furie. 

• ■ 

Soi k régime Après avoir entendu les détails qui précè- 
e. troupeaux dent ]a Société témoigna le désir de connaître 

ans la Crau ; * ° 

ar le même * a Manière dont on gouverne les moutons dans 

la plaine de Crau , et notre estimable Confrère, 
qui a fait un long séjour dans cette partie de 
la Provence, s'empressa de remplir les inten- 
tions de4a Société. 

La plaine de Crau, a-t-il dit, se divise en 
divers coussous , pâturages particuliers , bornés 
par des pierres amoncelées. On a construit sur 
, chacun d'eux une cabane pour loger des ber- 
gers, une étable pour renfermer des ânes; on 
y a creusé un puits, A la fin de septembre 
descend des Alpes un berger avant-coureur des 
moutons,, il amène la pautr aille ; on appelle 
ainsi un convoi d'ânes , porteurs des bagages, 
A peine arrivé , il s'occupe des provisions 
d'hiver , il va chercher le bois , quelquefois à 
deux ou trojs lieues, il raccommode les claies, 
il met tout en ordre. 
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En novembre , on voit arriver les annongès 
( agneaux d'un an ) , avec les moutons et les 
chèvres ; quant aux brebis et aux béliers , qui 
résistent mieux au froid , ils arrivent les 
derniers. 

Du moment que tout le troupeau est dans 
le coussous , on met de côté ce qui est destiné 
à être vendu, le reste est divisé en trois portions; 
Tune est composée des brebis pleines, l'autre des 
annongès , [la troisième des brebis vides et des 
moutons qu'on nomme flancs ; en général on 
nomme vassiou tout ce qui n'est pas brebis 
pleines ou laitières ; il est des passions de cinq 
ou six cent têtes qu'on confie à la garde d'un 
seul berger et .d'un seul chien. 

Toutes les divisions du troupeau vivent en 
plein air , on ne les renferme qu'un jour par 
an , c'est celui de la tonte ; les chiens ne les 
quittent ni jour ni nuit , ils ne mangent qu'au 
parc; ils ont moins les formes que l'instinct 
de la race décrite par Buffon , sous le nom de 
chien de berger ; ils sont gros , leurs oreilles 
sont basses , et leur queue ressemble à celle 
des épagneuls ; ils se sont beaucoup multipliés 
dans les plaines de la Crau et de la Camargue; 
ils rodent pendant la nuit autour des parcs 
pour en écarter les loups; quand on les voit 
errer loin des troupeaux , ce qui arrive très-* 
rarement , on les juge enragés* 
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Vers le commencement du printemps, o*^ 
choisit un vendredi, et autant que possible le 
vendredi-saint pour marquer les agneaux ; cha- 
que propriétaire a Sa marque particulière, au 
moyen de laquelle il reconnaît toujours les 
bêtes de son troupeau. A la faveur de cette 
précaution , les troupeanx peuvent étté mêlés 
sans inconvéniens. Oh en forme de grandes 
bandes qu'on appelle campagne ; les bmlcs ou 
bergers en chef de chaque troupeau , élisent 
un chef, c'est le baite comptable ; on lui donne 
un adjoint pour tenir les livrés , c'est Yescrivan. 
1/a grande bande est partagée en plusieurs di- 
visions, chacune d'environ deux mille, Sous la 
conduite de six hommes et de deux ou troià 
chiens $ ces divisions s'appellent escabôuets. Les 
choses étant ainsi disposées , on quitte là Craû 
pour se rendre sîur les inohtagnes <te la Pro- 
vence et du Dauphiné ; on suit des routes tra- 
cées d'avance, nommées drayes ou car r cure s ; 
au centré des escabôuets , marchent le bailê 
comptable avec son adjoint et tous les bagages 
portés par des ânes; c'est de cette espèce dé 
quartier- général que partent les ordres pour 
régler la marche, les haltes, les campemens 
et les séjours. 

Pendant ce voyage , qui est de 20 a 3o jours , 
les troupeaux et les bergers sont constamment 
en plein air. 
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Sur les montagnes sont disposées de vastes 
fcergeries où se réfugient lès troupeaux, mais 
seulement dans les temps dorage; à la Crau 
ils n'ont d'autre abri que lés claies de leur 
parc. La vie des bergers est rude, leur nour- 
riture est grossière , et néanmoins ils vivent 
exempts de maladies , ils parviennent à une 
vieillesse avaricée, et ne désirent pas un meilleur 
-eei* t. 

On dent combien doivent être grands les bé« 
néfices qu'on retire de tes troupeaux nomades 
qtli coûtent si peu à nourrir? Ils seraient plus 
considérables encore si , par des croisemens bien 
ehtendus , oh cherchait a en améliorer les races ; 
c'est un voetx qtf e*prime M. Bouthïer-Borgard 
en terminant cette intéressante notice. 

Tandis que M. Bouthier-Borgard observait Note sur d 
l'immense troupeau de moutons qui pâture dans races de Japi 
la plaine pierreilse de la Grau, M. Mddiot étu- parM " Maa 
diart a Lyon deux races intéressantes de lapins, 
jusqu'ici peu répandues. 

La première a été décrite par Linné, sous le 
nom de cuniculus argent eu s , lapin -riche, ar- 
genté. La deuxième parait être introduite en 
France depuis peu de temps ; c'est lé lapin- 
lièvre, cuniculus lepus caadatus. 

Selon M. Madiot , non-seulement le lapin- 
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riche est excellent à manger , mais encore il est 
très-supérieur par sa fourrure aux autres lapins ; 
c'est au point , dit l'auteur , que des pelle- 
tiers l'ont trouvée comparable à celle du renard 
de Sibérie , ou à celle de la zibeline du pôle an- 
tarctique ; le poil ordinaire de ce lapin est d'un 
gris argenté, très-fin ; son duvet, plus fin encore , 
est couleur d ardoise. Aprèsavoir reçu l'apprêt 
du chamoiseur , cette fourure est bien fournie, 
moelleuse , luisante , chaude , sur-tout si elle 
est la dépouille d'un mâle châtré. 

C'est à 3 ou 4 mois qu'on châtre les lape- 
reaux. Un moment après avoir subi l'opération > 
ils boivent et mangent comme si de rien n'était; 
elle a pour résultat non-seulement de rendre 
la fourrure plus fine et plus épaisse, mais en- 
core d'augmenter le volume du corps et d'amé-* 
liorer la chair* 

Le lapin-riche , comme les autres races 'de 
ce petit mammifère n'est pas difficile pour sa 
nourriture 5 mais peut-être s'empoisonne- t-il plus 
aisément si son fourrage est mêlé d'emphorbes 
ou d'apocins ou de mercuriales. Lorsque dans 
l'hiver on est obligé de le nourrir au sec , on 
doit mettre de la neige, de la glace à sa portée, 
il en mange avec plaisir et il profite mieux. 

Cette race s'allie aisément avec celles des 
lapins sauvages et des lapins domestiques , mais 
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l'auteur a tenté en vain de la croiser avec celle 
du lapin-lièvre; elle est très-féconde et mérite 
bien d'être conservée. Elle était inconnue à Lyon 
lorsque l'auteur en reçut quelques individus 
d'un agronome allemand qui les avait extraits 
de la Sibérie. Depuis cette époque , qui remonte 
à 17 ans, il élève avec soin des lapins-riches, 
et il en a remis généreusement à plusieurs 
amateurs ; aussi voit-on depuis quelques années 
des fourrures tout aussi élégantes et moins 
cbères que celles qui viennent de l'étranger , et 
Ton ignore qu'elles sont la dépouille du lapin- 
riche. Que cette race se multiplie, et peut-être 
pourrons -nous secouer une partie du tribut 
onéreux que , pour achat de pelleteries , nous 
payons aux nations du nord ! 

S'il faut s'en rapporter à M. Madiot , il ne serait 
pas moins important de multiplier la race moins 
connue du lapin-lièvre, cuniculus lepus caudatus. 
Notre confrère en a élevé uu grand nombre , il 
a obtenu six ou sept portées par an , et dans 
toutes beaucoup plus de mâles; ceux d'entre 
eux qu'on a châtrés ont grossi au point de peser,' 
à l'âge de 10 mois, 12 à 14 livres. Plus volumi- 
neux que les lièvres , ces lapins ne leur cèdent 
guère sous le rapport de la délicatesse de la chair, 
ils sont faciles à nourrir; leur fourrure, sans 
être aussi belle que celle des lapins-riches , est 
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supérieure & celle des lapins communs; il* 
pourraient être contenus dans des garennes do- 
mestiques plus aisément que les rades moins 
grosses et plus agiles. 

Vote sur I* hé* Toujours infatigable dans ses recherches, 
dHochon^ 0111 ^* Madiot a étudié les mœurs et les habitudes 
U même. du hérisson à groin de cochon , erinaceus suilius, 

de Geoffroy ; le hasard l'avait rendu témoin 
en 1810 d'un combat entre ce hérisson et une 
couleuvre longue de 4 pieds, du genre de celles 
à collier , colaber natrix ; le reptile vaincu était 
devenu la proie de son ennemi. M. Madiot 
s'empare du hérisson, il le porte à la pépi- 
nière départementale de la Déserte , dont il 
est directeur ; il veut s'assurer si cet animal ne 
délivrera pas eette plantation des lézards , cour- 
terolles , scarabées , etc. , dont elle est infectée f 
bientôt ces animaux destructeurs ont disparu» 
La pépinière ayant été transférée dans le local 
de l'Observance, M; Madiot y transporte son 
hérisson avec quatre petits ; il y avait dans cet 
enclos beaucoup de serpens, ils furent dévorés 
par les hérissons comme l'ont prouvé plusieurs 
débris à demi rongés de reptiles , que M. Madiot 
trouvait le matin dans sa pépinière. L'utilité 
des hérissons pour purger les jardins d'insectes 
tt autres petits animaux dévastateurs est prouvée 
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par l'usage où l'on est dans quelques pays d'en 
tenir constamment dans les jardins potagers. 
On dit d'ailleurs que sur les bords du Don , on 
emploie ces animaux pour détruire les sourie 
et les mulots. Au reste , ces farts étaient non- 
seulement peu coilnus mais encore contestés, 
ils sont pleinement confirmés par l'observation 
de M. MàdîoU 

Le même observateur a eu occasion d'étudier Note sur 
un petit quadrupède , ennemi des arbres , il le ** a *°. u c * 
nomme palatouchâ , le croit originaire d'Ame- par u min 
rique et arrivé jusqu'aux rives de la Saône 
avec des ballots de marchandises parties des 
Etats-unis. Les caractères qu'il lui assigne soiit 
les suivans : deux dents de la mâchoire supé- 
rieure allongées , et formant un biseau trèfr* 
aigu , deux autres de l'inférieure atquées , les 
autres dents courtes et émoussées, tête con- 
formée comme celle de l'éeuteuilj oreilles ar- 
rondies $ lèvre supérieure fëndue, ihous taches 
noires et longues, queue longue, poil fauve r 
long et rude , pattes d'un blanc grisaille , pied» 
terminés par quatre doigts allongés et armé» 
d'ongles pointus et crochus , janibes posté- 
rieures conformées de manière à faciliter les / 
sauts et les bonds du petit animal. Quand il 
mange il prend l'attitude de l'écureuil , non-seu- 
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lement il est moins gros que l'écureuil , mai* 

encore il ne Test pas tant que le rat fruitier. 

M» Madiot a surpris pendant l'hiver de 1819» 
deux palatouches , l'un mâle , l'autre femelle ; 
ils étaient engourdis dans un trou , au milieu 
d'un amas de noix , de noisettes , de châtaignes , 
de glands , etc. 

Vers la fin d'avril 1820 , M P Madiot décou- 
vrit dans le tronc d'un arbre une femelle avec 
quatre à cinq petits ; ils étaient dans un lit bien 
mollet, composé de mousse et de poils; obligée 
de sortir, afin de pourvoir à ses besoins, la 
bonne mère eut soin de couvrir ses petits avec 
la mousse qui était à côté d'eux ; ces petits , 
nés depuis peu , étaient encore sans poils , et 
leurs yeux étaient fermés ; douze jours après , 
notre confrère les ayant visités de nouveau , il 
les trouva les yeux ouverts et avec des poil» 
iblets ; il les prit et les porta à son chat qui 
les tua et ne voulut pas les manger. Il en dé* 
nicha d'autres qu'il tacha d'apprivoiser, mais 
tous ses efforts à cet égard furent inutiles ; ce- 
pendant comme les palatouches exerçaient des 
ravages dans la pépinière , M. Madiot employa 
pour s'en débarrasser plusieurs moyens qui ne 
fiirent pas sans succès» 
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•M. Madiot a observé, non-seulement à la pé- NotawrUi 
pinière , dont la culture lui est cpnfiée , mais * c Lyo*7* 
encore dans divers lieux des environs de Lyon, tindei8ai, 
les phénomènes singuliers de la végétation , pen- ^~"J 
dant les derniers jours de Tannée dernière et par ^ ^^^ 
lçs premiers de celle-ci. 

De mémoire d'homme on n'avait pas eu en 
France un hiver aussi doux que celui que nous 
venons d'éprouver 5 aussi avez-vous jugés très* 
dignes d'être consignés dans vos archives, les 
détails, sur cette température extraordinaire, 
que M. Madiot a recueillis et qu'il vous a com- 
muniqués. 

Cet observateur a remarqué vers la lin de 
décembre et au commencement de janvier, des 
têtes d'artichauts , des bottes d'asperges et même 
des fraises , assez mûres pour figurer sur les 
tables , quoiqu'aucun moyen artificiel n'eût 
avancé leur végétation 3 il a vu en février des 
fauvettes et des rossignols , oiseaux voyageurs 
qui pour l'ordinaire n'arrivent dans nos climets 
qu'en avril et mai ; il a été témoin en mate ei 
avril de leur incubation , opération qui , dans 
les autres années , n*a lieu qu'en juin. 

C'est en février, vous a-t-il dit, que des 
torrens de chenilles , trompées par la tempé- 
rature , sont sorties de leurs retraites; mais 
ne ' trouvant pas les feuilles des arbres assez 
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que sorte du prodige , M. Madiot a pense que 
la sève des arbres pourrait être , sous Pin-* 
fluence d'une pareille température , assez mo- 
bile et le cambium assez abondant pour le 
succès de la greffe à l'œil dormant ; en con- 
séquence il a pratiqué , les 3o et 3i décembre, 
les 3 et 4 janvier y cette sorte de greffe sur 
des amandiers , des abricotiers , des cerisiers , 
des pommiers , des poiriers , etc. Ayant exa- 
miné ces greffes , au commencement de mars , 
il s'est assuré qu'elles étaient changées en greffe 
à œil poussant , et qu'elles se trouvaient aussi 
avancées que celles qu'on avait pratiquées dans 
l'été de Pannée précédente. Plusieurs d'entre 
elles ont donné des fruits dans la même année. 
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ARTS UTILES. 



Professeur , au musée de St-Pierre , de chimie Notice 
appliquée aux arts , M. Tissier vous a pré- eg ^ ^ 
sente , sur le» arts chimiques cultivés à Lyon, Lyon ; par 
une notice dont voici l'extrait succinct. TUsbr. 

Ce n'est pas seulement l'intérêt de la salu- 
brité publique , mais encore la raison de l'é- 
conomie qui ont exilé du sein de la cité plu- 
sieurs arts chimiques. C'est ainsi que la ver- 
rerie de Serin a d'abord été transportée à 
Perrache % ensuite à Pierre-Béntte , enfin dans 
le voisinage des houillères de Rive-de-Gier. 

La poterie en grès a cherché a s'établir en 
Vaise , sous la direction d'un italien , nommé 
Pachini ; elle s'est avancée en Bourgneuf où 
elle n'a pas prospéré. Il n'en est pas de même 
de la faïencerie qui , chez M. Revol , a pris 
un grand développement 

Si Lyon ne produit pas d'eaux -de- vie, il n'eu, 
est pas moins l'entrepôt d'un grand commerce- 
en ce genre , et il possède des fabriques de 
liqueurs de table qui rivalisent celles de Turin. 
Ses vinaigres ne sont guères inférieurs à ceux 
d'Orléans , et ses cendres gravelées sont au* 
dessus de celles.de Bourgogne et de Montpel- 
lier, Ce dernier produit , dont il se fait une 

16 . 
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convenablement lavé , a été employé pour âé- 
duvefcer des calicots et des mousselines. II a 
suffi , pour cela ,, d'exposer avec précaution ces 
tissus à la flamme du gaz ; un pareil procédé 
* paru préférable à l'usage du cilindre de fonte , 
rougi à blaac,. et même à la combustion de 
l'alcool, M. Rozat est l'inventeur du déduvetage 
par îe gaz hydrogène , et il a transféré à Tarare 
ton utile établissement. 

Des manufacture» chimiques % beaucoup plus 
importantes ,. sont celles d'acide sul&trique , de 
sulfates et autoes. sçls. C'est pour ce genre d'in- 
dustrie que des capitalistes avaient confié près 
d'un million à MM. Vincent et Janvier. Ces fa- 
bricans établirent à la Guillotière, dans l'enclos 
des Picpus , de vastes ateliers qui se composaient 
de trois chambres de plomb pour la combusr 
tion du soufre, de trois fourst à vitriol, dont 
l'un avec sept bouches, de plusieurs galères pour 
la distillation des eaux fortes et des esprits de 
sel , d'un grand nombre de chaudières , de lon- 
gues files de cristaJlisoirs en pierre ; d'une vi- 
naigrerie servant à la confection du vinaigre 
usuel , et k la préparation des sels de Saturne , 
ainsi que des sels et oxides cuivreux. On faisait 
encore , dans cet grande manufacture , des la- 
ques et des substances tinctoriales. Cet établis- 
sement ne put résister au torrent révolution- 
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ïialre , M. Vincent fut décapité 4 Marseille , 
M. Janvier fut ruiné pat des rëqtiisîtitfns étonft 
le monlant s'éleva à onze cent cinquante mille 
francs , et il quitta la Fratice pou* évi*er la mort. 

D'autres établissemens chimiques , moins m* 
portans , «ont eu une existence éphémère ; tels 
furent celui que MM. Salichon et Berry avaient 
formé au village de St -Clair pour la fabrica- 
tion de la couperose et dta vitriol; celui de M. 
Skier , à la Quarantaine, etc. 

On voit, au moment actuel, sur ta rive 
gauche du Rhône , quatre fabriques d'acide sul- 
furique; Pune qui ert auxbrotteaux depuis i8o5 , 
verse dans le commerce dix mille Tcil, d'acide 
par mois; on y prépare ces produits par des 
procédés perfectionnés. C'est au point qu'un 
quintal de soufre donne trois cent livres d'acide, 
au îieu de cent cinquante comme autrefois ; et 
c'est dans mie vaste chaudière de platine que 
cet acide est concentré. On fait encore, dans 
cette fabrique , en grandes masses , des sulfates 
de fer , de cuivre , de magnésie. 

La seconde eat située à la GuHïotière ; elle 
brûle,. au coûtant d'àir, dans trois chambres 
de jflomb j on y concentre encore à la galère , 
et cependant telle est sbn activité qu'elle peut 
fournir, tous les mois, au commerce, i5,ooo 
kH. d'acide sutfurique; le quart de ce produit 
sert à la fabrication de divers sulfates» 
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La troisième , qui fut créée en 1808 , n'& 
qu'une chambre de plomb , mais assez vaste 
pour produire 5,ooo kil. d'acide par mois; cet 
acide est employé dans l'atelier même pour 
obtenir d'autres acides , l'eau de javelle , etc« 

La quatrième ne date que de 1814, elle .a 
deux vastes chambres, et peut fournir chaque 
mois de i5 à 20 mille kilogrammes d'acide, dont 
elle emploie la plus grande partie en prépara- 
tions chimiques. 

Ces deux dernières fabriques concentrent dans 
un fourneau cohtenant plusieurs chaudières en 
fonte. Les cornues sont assujetties dans un bain 
de sable ; une grue se promène sur ce fourneau 
qui e$t circulaire, elle sert à enlever la cornue 
dont le liquide est concentré , pour lui substi- 
tuer une autre cornue; cette manœuvre accé- 
lère l'opération en économisant le combustible. 
Il est à remarquer que la consommation du 
sulfate de cuivre s'est accrue , depuis qu'on a 
publié que ce sel était très-propre au chaulage 
des grains. 

Les fabriques d'acide nitrique ont langui , 
parce que le nitrate de potasse est rare sur notre 
sol, tandis qu'il est commun sur ceux des dé- 
partemens de l'Hérault, de Vaucluse, et autour 
4e Paris. 

C'est au père de notre confrère , que L709 
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«toit la première fabrique d'esprit de sel ; il en 
fit pour, le combiner avec rétain , et il fournit 
ainsi l'un des meilleurs mordans de la teinture. 
Au reste , nos fabriques en ce genre ne peuvent 
pas lutter contre celles qui se procurent le sel 
marin à 75 c. le quintal. La même cause ne nous 
permet pas d'établir des savoàineries. 

MM. Tissier père, et Macors , lçs premiers, 
introduisirent à Lyon le procédé Bertbolien ,' 
ils le perfectionnèrent et rappliquèrent princi- 
palement aux mousselines. 

Nos teinturiers sont parvenus a revêtir les 
fils de coton des mêmes nuances que les fils 
de soie , et en cela ils ont souvent surpassé les 
teinturiers de Rouen. On sait que notre con- 
frère Gonin a imprimé sur la laine la couleur 
de l'écarlate; nous n'avons pas obtenu de raoin- 
dres succès dans la teinture des autres tissus. 

Depuis 35 ans seulement nous avons des* 
fonderies en fer , nous en comptons six au mo- 
ment actuel ; il en sort des chaudières , des 
poêles, des machines pour un grand nombre 
d'usines et de fabriques , et jusqu'à des articles 
d'ornement ; elles produisent encore ces pompes 
à feu qui aspirent l'eau des houillères de Rive- 
de-Gier, et facilitent l'extraction du combus- 
tible fossile. 

D'autres établissemens consacrés aux arts chx- 
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miques, se sont formés à Lyon depuis peu' 
temps , M. Tissier nous les fera sans doute cou- 
naître dans une autre notice. 

Mémoire sur Une mine «fasphalt , plus abondante que 
asp a t et sur j^yjgg ce j| es q U 'on connaissait jusques ici, «et 

remploi de son • * J * ' 

mastic pour la depuis quelque temps exploitée non loin de 
couverture des Lyon. M. Caverme , ingénieur en chef du dé- 
toits , etc. par Fortement , et notre confrère , a étudié prefon- 
M. Çavcnne. dément cette substance ; H a cherché par quels 

moyens on pourrait l'utiliser pour k ceuver- 
tore des terrasses et des toits , et pour la con- 
servation des bois. Le Mémoire qu'il vous a la 
sur cet important objet, étant peu snsceptible 
d'analyse , doit être inséré textuellement -dans 
k recueil de vos actes. 

» On connaît depuis long-temps en France plu- 
sieurs mines d'asphalt situées k Jjax > <Ues les 
Landes ; à Qrtèze , dafts le Béaçn ; k Gabian % 
près de Pézenas ; au Pont cfo château , près de 
Clermont; et à Wissernbourg, e# Alsace; mais 
parmi toutes ces mimes , il paraît qu'il n'y a 
que la dernière qui reçoive une e^pleitatiw k 
peu près régulière et qui donne quelques pro- 
du Us. » 

» Depuis trente ans environ on a décçuyert 
vm nouvelle mine 4'45ph#lt 9 flm ço^Wérable 



àe Lyon. 243 

«fc plus *iche que toutes les précédentes ; elle 
-est située au Parc , auprès de Sey ssel , dans le 
département <te l'Ain , et la première concession 
tk «on exploitation a été autorisée par un arrêté 
<lu Directoire exécutif, du 9 fructidor an 5. 
Cette exploitation d'ailleurs n'a pokffc eu de 
succès dans son principe , mais ette commence 
depuis queique temps à se relever et à prendre 
feveur , parce <fufelîe est tombée en des mains 
ptas habiles , parce que ses produits sont mieux 
apprécies , -et enfin parce que Inexpérience fait ' 
connaître successivement l'utilité de leur em* 
pioi. » 

» Le minéral que l'on lire des mines du Parc 
est <le deux espèces différentes ; la première est 
«ne couche argille-ealcaire , roussâ**e, qui se 
rencontre en masse et «qui est imprégnée d'à*» 
pfaatt ; la seconde esfe un sable quartzeux , for- 
mant des monticules séparés ^te la roefee 9 et 
agglutiné par le feitome. » 

» On xlrstille k voefee dans des eilind^es de 
fente, et on en retiré l'huile -4e pétrotequi esi 
Manche et qui a une odeur très-pénétrante et 
Irès-durabie. >► 

» Le minéral de la seconde espèce est jeté dans 
des chaudières, pour y être lessivé; la chaleur 
en détache le goudron qui se dissout etqai vient 
à H surfece ou on l'enlève en 4'écuma&t. » , 



âSo Société Royale d' Agriculture 

» II paraît qu'on a cherché inutilement a se 
servir de l'huile de pétrole dans son état na- 
turel ; son odeur insupportable et permanente 
a fait rejeter jusqu'ici son emploi dans l'éclai- 
rage , dans la préparation des cuirs et dans les 
arts qui exigent des substances grasses. » 

» Quant au goudron minéral , on s'en sert 
comme du goudron végétal , à l'exception pour- 
tant que le premier n'étant point tussi connu 
que le second , son débit est difficile , parce 
que son emploi n'inspire point assez ce con- 
fiance. » 

» Les propriétaires des mines du Parc font de» 
efforts continuels pour désinfecter leur pétrole , 
pour faire recevoir leur goudron dans la ma- 
rine et pour remplacer dans les arts et dans 
le commerce les résines et les huiles végétales 
par leurs produits minéraux ; ils cherchent de- 
puis quelques années , avec plus ou moins de 
succès , à employer ces produits dans les vernis , 
dans les peintures, et pour l'enduit des toiles 
qu'ils rendent imperméables à l'eau , en leur 
conservant leur souplesse , et qu'ils veillent faire 
servir en remplacement des cuirs et des toile* 
cirées ordinaires. » 

» En combinant l'huile de pétrole avec la partie 
la plus liquide du goudron , ils ont formé la 
graisse noire .ou le cambouis dont on se sert poog 
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graisser les voitures ; et en traitant le goudron 
avec d'autres ingrédiens ils ont produit le 
mastic , que Ton peut employer comme le bi- 
tume de Judée, pour lier les pierres , couvrir 
les terrasses et les bois , et empêcher les fil t ra- 
tions sur les plates-formes et dans les citernes. » 

La continuation de ces essais conduira sans 
doute à des résultats plus avantageux encore ; 
car on remarque une analogie frappante entre 
les huiles et les graisses tirées du règne mi- 
néral , et celles que fournit le règne végétal ; 
on retrouve en effet dans ces deux ordres de 
corps, des variétés de consistance qui se cor- 
respondent. Ainsi le bitume a la dureté des ré- 
sines, le pétrole blanc approche des huiles es- 
sentielles, et le goudron asphaltique a la mollesse 
des poix végétales. » 

» Comme c'est particulièrement du mastic d'as- . 
phalt dont on va s'occuper dans ce mémoire , il 
est bon d'indiquer quel est l'ingrédient qui entre 
dans sa composition , et dont les exploitans pa- 
raissent faire un secret. » 

» Les mines du Parc sont très-abondantes , et 
en même temps que l'on emploie du bois dans 
leur exploitation , on se sert aussi du quartz de 
bitume comme combustible ; c'est ce résida 
quartzeux dépouillé par le feu d'une partie de 
ses élémens bitumineux, que l'on mélange avec 
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lé goudron pour former le mastic; il résulté 
du procédé de cette composition , que le mastic 
peut être plus ou moins gras et par conséquent 
plus ou moins dur, suivant les doses différentes 
des deux substances que Ton combine. » 

» Si le mastic est gras , il est ductile pour ainsi 
dire, et capable de se prêter sans se désunir 
et sans se fendre aux secousses plus ou moins 
fortes des corps sur lesquels il <est appliqué ; 
mais aussi il a l'inconvénient de s'amollir à la 
chaleur, et de céder à la pression des objets 
qu'il supporte; à au contraire le mastic est 
maigre > il est dur et inaltérable à faction de 
la chaleur de l'atmosphère, mais il devient sujet 
à se fendre > si sur-tout il est exposé k des se- 
cousses. Le mastic que l'on vend au Parc tient 
le milieu entre les deux qualités que l'on vient 
de décrire ; il suffit de faire voir , dans le but 
que l'on se propose ici 9 , qu'il peut être modifié 
suivant les besoins et les usages auxquels on 
voudra l'employer, » 

Dt l'emploi ,j» Quand les terrasses sont* sur ve&te, le aa«l- 

HîTrar j e8 leur moyea de les rendre impénétrables aux 

cra S «e« ; par filtratioes , consiste à les couvrir en dalles de 

même. pierres de taille , reposant sur du iraient cm eu 

mortier ordinaire, et à tenir les joints latéraux de 

ces dalles tien ouverts pour y coûter du mastic 
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d'asphalt fonda , qui se solidifie en peu d'heure* 
et ferme entièrement les joints. On a vu à 
Lyon des pierres de UiUe liées par un procédé 
analogue, tellement adhérentes Tune à l'autre, 
qu'elles ne se désunissaient pas en tombant soua 
des hauteurs, de ao 4 3a mètres ;, et on a pu 
se faire une idée de la solidité que ton attribue 
aux murailles de Babylone ,, dont lea pierres 
n'étaient assemblées qu'avec du bitumée Ce mode 
de couvrir les terrasses a été employée Lyon 
pour la gvande terrasse du sieur Gaytt y au i'a** 
bourg de St-Clair , et on ne peut que se féli- 
citer de ses résultats. On a employé encore le 
mastic d'asphalt pour Ken les pierres de taille 
des corniches delà salle de^pectacle des Terreaux 
et du bâtiment dfe laiManécanterie; ces ouvrages 
datent de plusieurs années., et cependant le but 
proposé a éïé rempli y car il n'y a point de fil** 
trations à travées le» joints des pierre». » 

» Quand on ne veut point recouvrir les voàbes 
avec des dalles v ou applique suc leur surface 
une couche de béton ou de ciment , de o-ia 
à o- ir» centimètres d'épaisseur, et après qu'elle 
est bien desséchée, on la recouvre d'une couche* 
d'aspbalt d'environ 6 lignes de hauteur. M. 
Munet est le premier à Lyon qui ait eu recour» 
à ce moyen, en 1807 , pour couvrir des bains 
situés à lentrée de la rue Royale ; il eut d'aï** 



# 
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tant plus de peine à réussir qu'on ne connais- 
sait point alors le mastic d'asphalt, et qu'il le 
-composa lui-même , en combinant ensemble une 
partie de goudron minéral avec cinq à six 
parties de sable fin de la Saône ; malgré les ta~ 
tonnemens résultans de ce premier essai, il a 
cependant réussi , car sa terrasse est restée de- 
puis douze ans imperméable; on s'aperçoit seu- 
lement en l'examinant que le mastic n'a point 
partout la même dureté , et qu'il est plus gras 
dans certaines parties que dans d'autres; mais 
tout cela provient de ce qu'on n'avait point 
alors de procédés fixes , et de ce qu'on a varié 
dans des proportions différentes les mélanges du 
goudron et du sable. » 

» Comme il s'agit , dans tout ce qu'on vient 
de dire, de terrasses reposant sur des corps de 
maçonnerie non susceptibles d'élasticité, on peut 
se servir d'un mastic un peu maigre qui ne se 
ramollisse point par les chaleurs de Pété; on 
aura soin en outre que les terrasses aient une 
pente suffisante et bien dressée pour l'écoule- 
ment des eanx , que le mastic soit mis en 
œuvre dans un temps sec et chaud , et que les 
pierres, ou le mortier, ou le ciment avec les- 
quels il devra être en contact, soient bien des- 
séchés auparavant ; avec ces moyens on aura 
très-probablement un plein succès dans la cou* 



\ 



de Lyon* »53 

«rerture des terrasses sur voûtes. Si par hasard 
les joints du mastic qui tient les dalles en pierres 
de taille, venaient à s'ouvrir, on les aggrandi- 
rait avec un fer chaud , et on y coulerait de 
nouveau mastic; on réparerait de la même ma- 
nière les couches d'asphalt dans lesquelles il se 
manifesterait des fentes. » 

» On est dans l'usage , dans les pays chauds , 
d'avoir des balcons et des galeries extérieures 
autour des maisons; on veut aussi quelquefois 
supprimer les toits et terminer les édifices par 
des plates-formes sous lesquelles il n'y a point 
-de voûte 9 mais seulement des planches en char- 
pente. Pour garantir ces sortes de terrasses des 
inconvéniens résultans de la pluie et de l'hu- 
midité , sans y employer le plomb comme au- 
trefois, on couvre de planches leur «solivage, 
on applique sur ces planches un enduit en béton 
ou en ciment, et on recouvre cet enduit d'une 
couche de mastic d'asphalt d'environ six lignes 
d'épaisseur; c'est dans cette circonstance qu'il 
importe que la couche du béton soit bien sèche 
avant l'emploi du mastic ; car son humidité 
ressortirait par dessous et pourrirait bientôt la 
charpente. On a ajusté de cette manière, il y a 
i5 ans, le balcon de la maison de la Douane 
4e la ville de Genève , et on s'en est parfaite- 
ment biçn trouvé. On voit également auprès de 
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Genève une maison neuve et belle, appar* 
tenant k M. Charles Pkiei , qui honore soa 
pays comme savant et comme publicisie, la- 
quelle est terminée par une plate-forme à l'ka«* 
lienne de i3 mètres de large sur aa de long, 
recouverte d'asphalt suivant les- procédés qui 
viennent d'être expliqués. Ce travail a été fait 
il y a un an , et au mois d'avril i8i><j., on n'y 
voyait ni fentes, ni gerçures, ni filtrations^ 
les grandes chaleurs de 181 8 n'avaient point 
amolli Penduit, soit parce qu'il nfétait poiut 
trop gras, soit parce qu'oie avait eu soin de 
le recouvrir après sa fusion; d'un sable fia qui 
s'y était imprégné et qui l'avait durci Cette 
terrasse de JVL Pictet n'est point faite d'ailleurs 
avec un très-grand soin r la charpente inférieure 
pourrait être mieux disposée r et les pentes de 
la couche d'asphalt sont si mal combinées ,, que' 
l'eau y séjourne quoique pourtant elle ne filtre 
point. » 

» Indépendamment des précautions à prendre 
dans ces sortes» de constructions , et qui ont été 
relatées plus haut, il faudrait que le planchée 
qui supporte la terrasse fût assez solide pou» 
ne pas éprouver de forts mouvemens d'ék&ti^. 
cité quand on marche dessus»; il serait eouve* 
nable aussi , pour dimkiuer l'épaisseur de la, 
çQqche de béton , de déterminer 1» pente de* 



Hâftit ) non point par des rechargement de cette 
tnatjèire su* le plancher, mais par des fourrures 
en plan incliné, appliquées dur le solivage; oa 
devrait encore ne point plafonner les apparie- 
mens qui sont au-dessous de ta terrasse, on 
du moins ne le faire q«e quelques années après, 
sa construction» » 

» Voici maintenant les procédés pour l'appli- 
cation de l'asphalt : Après que le béton qui re~ 
couvre la terrassé est bien sec et bien dégauchi,» 
suivant ltes pentes qu'on lui a données, on jette., 
dans des* chaudières le mastic cassé en petits» 
morceaux, on le fait fondre- et on le laisse m*, 
peu bouillie ; on posé sur la couche de béton, 
des règles mobiles disposées entre elles dans ta 
forme d?u& parallélogramme, plus ou moins long,. 
plus ou* moins 1 large-, suivant la capacité des, 
chaudières ; la hauteur de ces règles est de si* 
lignes , comme l'épaisseur de la couche que Ton 
veut donner à l'enduit; on verse le mastic avec 
des cuillères' de fer dans ces cases mobiles ,-. et. 
quand elles sont pleines on unit la matière, 
en faisant passer dessus un- riîcloir qui en- 
lève tout ce qui est surabondant; on fait alors 
avancer les règles, et on continue ainsi l'opé- 
ration jusqu'à ce qu'on ait. fini une des zones 
de la terrasse; ob exécute de la même manière 
«ne seconde zone contigue et parallèle à la pre- 

'7 
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mière, elle se relie aisément avec l'autre, parce* 
que la couche de mastic toute chaude amollie 
celle qui est déjà froide. On peut d'ailleurs fa- 
ciliter cette union en promenant un fer chaud' 
dans la ligne d'interjection; on continue cette, 
opération jusqu'à ce que l'enduit total de la ter- 
rasse soit achevé. » 

» Il arrive quelquefois qu'après l'opération , et 
sur-tout dans les fortes chaleurs , on aperçoit 
sur la couche d'asphalt des ébullitions et des» 
soufflures; elles sont produites par l'huile de 
pétrole qui est restée dans le mastic et qui 
S'évapore; on remédie à cet inconvénient en 
repassant pour ainsi dire les soufflures avec un 
fer chaud ; on le préviendrait peut-être en fai- 
sant bouillir le mastic plus long- temps dans les 
chaudières. On doit avouer d'ailleurs que tous, 
les procédés que l'on vient de détailler ne font 
pour ainsi dire que commencer, qu'on les suit 
en tâtonnant et en les expérimentant avec plus 
ou moins de modifications, et qu'ils ont be- 
soin d'être éprouvés par plus d'expérience et 
plus de temps, » 

» On a prétendu qu'en recouvrant d'asphalt les 
terrasses des maisons , on s'exposait à augmenter 
la violence des incendies , par le nouvel aliment 
combustible que l'on présentait au feu, mais 
cet inconvénient est plus que compensé par 
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l'avantage immense de pouvoir circuler sur le 
haut des maisons, d'être maître du débouché 
des cheminées, et de dominer pour ainsi dire 
tout l'incendie. » 

» On demandera peut-être pourquoi au lien 
d'appliquer le mastic sur du ciment , on ne le 
place point immédiatement sur le plancher qui 
recouvre le solivage du dernier étage? Le mastic 
prend parfaitement sur le bois, mais on craint', 
dans le cas dont il s'agit, que la chaleur de 
l'atmosphère ne se communique jusqu'au plan-* 
cher , ne tourmente la charpente et n'occasionne 
des fentes et des désunions dans l'enduit supé- 
rieur. On remédierait à cet inconvénient en ren- 
dant l'enduit plus gras , mais alors il s'amolli- 
rait par la chaleur, et deviendrait impression- 
nable sous le poids des objets qu'il supporte- 
rait. On montre à Genève , chez M. Jacquet f 
sculpteur, une terrasse en planches, recouverte 
d'asphalt immédiatement en contact avec le bois} 
cet asphalt a parfaitemement tenu , quoique les 
planches se soient tourmentées au point que la 
surface supérieure de la couche du mastic soit 
Creuse et conserve l'eau qui n'a point d'écoule- 
ment. Cette terrasse d'aiHeurs est très-petite* et 
on ne peut rien conclure de ce qu'on y toit 
pour une expérience en grand. » 

» Dm Genevois aui se sont servis du m*sti« 
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d'aspbalt pour leurs terrasses, se sont amusés 
3 en faire des carreaux; ayant un pied en carré 
4ur six lignes d'épaisseur , recouverts de petits 
cailloux qui y sont incrustés solidement et qui 
forment des espèces de mosaïques- Pour faire 
ces carrçaux on prend des. moules des dimen- 
sions qu'on veut leur donner, on les applique 
sur une table, et on place dans, leur i a teneur 
de petits cailloux; dç diflérentes.coulewca arrangés 
à la main » et quelquefois avec cqoi parti mens ; 
on coule du mastic sur ces, cailloux , et après 
avoir raclé la surfece supérieure du moule , on 
détache le carreau que Ton retourne et que Ton 
pose ensuite sur une simple couche de mastic 
de deux lignes d'épaisseur ; celte couche encore 
chaude regonfle dans les joints des. carreaux, 
qu'elle unit ensemble assez solidement, m 

» Cette espèce de pavage s'emploie sur lçs ga- 
leries extérieures contigues, aux appartenons; 
il fait disparaître la. teinte noirâtre de l'asphalt , 
ci les effets de son ramollissemeiU par la cha- 
leur ; mais, il, serait coûteux s'il était employé. 
$ur un certain développement, par la main- 
d'œuvre qu'il exige. On voit *vec peine que ces 
carreaux ne soient liés entre eux que. par un, 
«nduitdedeux lignes d'épaisseur; peut-être se- 
rait-il beaucoup plus simple , dans le cas dont. 
iiVqgit, comme dans toutes les terrasses, 4'em~ 
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ployer pour les couvertures de petits carreaux 
plats de pierre ou de terre coite , eh les posant 
sur la couche d*a*phalt encore vftâtlde. » 

» Les anciens exploitons des mihèfe dû £arc ï>« lv 

A f * 

annoncent , dans uii mémoire imprimé depuis " ™ as K 
plusieurs années , qu'on peut , au lieu de tuiles 9 toiti ; p 
employer le mastic d'àsphalt sur leé toits ôr- "*tfme. 
dinaires en plan incliné; ils disent qu'il en ré- 
sultera une grande économie , parce que le 
mastic pèse moins et coûte moins que les tuiles , 
et qu'on pourra faire les charpentes; plus légères, 
M. Taylor , aujourd'hui Seul propriétaire des 
mines du Part, semble dire là même chose 
dans ses lettrés , et on pourrait même conclure 
de sa correspondance qu'il fait faire des tuiles 
d'asphalt. » 

» Il est certain qu'on n'a jusqu'ici ni fabriqué 
de ces Sortes de tuiles , ni essayé dé couvrir les 
toits d'un enduit de mastic ; la prudence d'ail- 
leurs semblé Conseiller de ne point tenter ces 
essais. Le mastic pèse un peu moine que la v 

tuile, îl éSt vrai, niais indépendamment de tous 
les inconvénient dans son application sur les 
toits , il présenté * sans aucune espèce de com- 
pensation, le grand danger d'augmenter l'in- 
tensité des incendies; ce procédé ne diminue 
point la valeur des charpentes, parce qu'enfin 
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elles doivent avoir une solidité qui les fasse 
résister à leur propre poids 9 ainsi qu'aux vents 
et aux ouragans auxquels elles sont exposées. » 

. De l'emploi » On recouvre ordinairement le platelage des 
la mastic sur t d , une aJre de grav i er sur laquelle on 

Le platelage des r . , 

ponts ; par le asseoit quelquefois une chaussée pavée ; Texpé* 

même. rience a prouvé que ces sortes de platelages se 

. pourrissaient en peu de temps , exigeaient des 

réparations continuelles, et un renouvellement 

total tous les 25 ans au plus. » 

» On diminue ces incon véniens , lorsque sur- 
tout les charpentes sont belles, par l'application 
sur le platelage, d'une couche de plomb de trois 
millimètres d'épaisseur , avant d'y établir la chaus- 
sée ; mais alors l'humidité peut encore s'intro- 
duire par les joints des feuilles, et il est dur 
, d ailleurs d'être obligé à 36 et 40 francs de dé- 
penses pour couvrir un mètre de platelage de 
12 francs. » 

» Dans d'autres circonstances on a recouvert 
les platelages d'une couche de béton de 0-18 
à 0-20 cent, de hauteur, qui peut se main- 
tenir sans désunion si la chaussée dont elle est 
surmontée à une certaine épaisseur ; mais il en 
résulte alors une charge considérable sur les 
charpentes , et on n'est pas toujours maître de 
recourir à ce moyen qui exhausse trop la sur- 
face supérieure des ponts. » 
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x> L'emploi du mastic d'asphalt sur les plate- 
lages conduirait très-probablement à des ré- 
sultats plus sûrs et moins coûteux; on donne- 
rait à la couche environ cinq lignes de hauteur, 
afin que malgré l'inégalité des madriers elle les 
-recouvrît tous sur une certaine épaisseur. On 
pourrait choisir du mastic un peu gras, parce 
que placé entre le platelage et la chaussée, il ne 
serait point exposé à s'amollir par la chaleur; 
ce mastic conserverait une espèce de ductilité , 
*u moyen de laquelle il se prêterait sans se 
fendre au mouvement d'élasticité résultant des 
secousses des voitures, » 

» On a recouvert depuis 4 ans de cette manière 
les ponts de charpentes de Genève; mais coiqmë 
ils sont à système simple , avec des palées très- 
rapprochées , cette application d'asphalt peut 
encore laisser des doutes pour les grands ponts 
à cintres retroussés ; on a cherché en consé- 
quence à vérifier cette nouvelle méthode par ces 
résultats au pont de Chazay,. sur la rivière 
d'Ain , dans le département de l'Ain. » 

» Le pont de Chazfcy^a-été construit en 1784; 
il est composé de quatre travées de charpente, 
en arc de cercle , reposant sur des piles et des 
culées en maçonnerie; son premier platelage, 
de 0-16 centimètres d'épaisseur, n'a été re- 
couvert que d'une chaussée de gravelage; il a 
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exigé de fortes réparations partielles , et il k 

été renouvelé totalement en 1810. » 

» On Ta recouvert alors d'une couche d'asphal t, 
sur laqudleon a ët^bli de nouveau une chaussée 
de gra vêlage; en ayant soin, i.° ée bomber 
tette chaussée pour faire écouler tes eaux par 
dessus le garde grève , 2. 4e bomber un peu 
le milieu dti platelage pour qœe les eaux qui 
pénétraient jusqu'à l'enduit , puissent sortir la- 
téralement. Deux des arches de ce pont ont 
été emportées au mois de février 1812, et il 
en reste encore deux aujourd'hui, que l'auteur 
du présent mémoire a fait découvrir en partie 
à la fin d'avril 1819 , pour y reconnaître l'effet 
de la couche d'asphalt. » 

» Cette couche ne s'est point désunie, quoi- 
qu'elle soit d'un mastic plutôt maigre que gras; 
elle fait corps par-top t , sans gerçures , ni fentes i 
même sur les. joints des madriers et sur les 
brochés du platelage qui ne sont point enfon- 
cées à tête perdue ; on remarque seulement ç& 
et là quelques fissures d'une ligne ou deux de 
largeur , sur quelques pouces de longueur , au 
droit des joints des madriers. L'asphalt adhère 
fortement au bois; l'épaisseur de la couche n'est 
que de six millimètres au plus , qui se rédui- 
sent souvent à quatre et même à trois. Les ma- 
driers sont parfaitement conservés , excepté dans 
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lete joints où il y a de la pourriture; elle provient 
de l'eau qui s'est introduite dans les petites fis- 
sures 9 dont on a parlé plus haut , et qui s'est 
étendue le long des joints par l'effet de la ca- 
pillarité du bois ; elle peut provenir aussi de 
ce que les madriers n'étaient point secs quand 
on les a employés ( comme dn s'en est assuré ) , 
et de réchauffement qui s'est manifesté pour ce 
motif à leur Jonction les uns contre les autres. 
Les bateliers du bac de Chazay , qui restent à 
côté du pont, ont assuré que dans les temps 
de phiie, l'eau traversait le tablier et filtrait 
goutte à goutte ; cette assertion s'est trouvée 
\raié pour une partie découverte silr laquelle 
on a jeté un seau d'eau , dans une autre partie 
l'eau n'a point pénétré. » 

» Il résulte de cet exposé, que la couche dfc 
mastic ne se désunit point par le mouvement 
d'élasticité des joints, et que cette couche bien 
appliquée, et un peu épaisse, preu préserver 
parfaitement les platelages de l'humidité. Si en 
effet le platelage du pont de Cihazay eût eu dix 
à onze millimètres d'épaisseur , au lieu de quatre 
à cinq , s'il eût été recouvert: d'une /chaussée 
pavée qui eût ramené les eaux dans des rigoles 
d'écoulement , si les bois de ce plateiage eussent 
été secs , il est probable et même certain que 
les accidens qu'on a signalés ne se seraient point 
manifestés. » 
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» Le mastic d'asphalt se vend à Lyon "aS fr« 
le quintal métrique; en Tachetant directement 
à la mine , et en le prenant en certaine quantité, 
an pourrait l'avoir à 21 fr. rendu à Lyon. » 

» 11 pèse 2,114 kilogrammes le mètre cube, 
d'où il suit qu'une couche d'asphalt , d'un mètre 
superficiel sur un centimètre ou cinq lignes en- 
viron d'épaisseur, vaudrait 4 f. 44 c. , auxquels 
il faudrait encore ajouter environ o , 26 c. pour 
la fonte 9 le déchet et la mise en oeuvre ; si 
cette même couche était appliquée sur une ter- 
rasse qui aurait été préalablement recouverte 
de cîment ou de béton sur 10 centimètres de 
hauteur , elle reviendrait , avec le cîment , à 6 f. 
10 c. le mètre superficiel. » 

» Ces prix , dans leur état actuel 9 sont trop 
chers pour que Ton fasse un usage commun 
de l'asphalt; ils étaient encore beaucoup plus 
élevés autrefois , car on vendait le mastic jus- 
qu'à 40 francs le quintal métrique; on ne s'éton- 
nera pas en conséquence s'il a été si peu em- 
ployé jusqu'ici , quoiqu'il y ait à peu près dix 
ans qu'il soit bien connu. » 

» Conclusions. Il résulte de tout ce que Ton 
vient d'exposer, » 

» i.° Que l'emploi du mastic d'asphalt, dans 
les joints dçs pierres de taille ou des dalles qui 
recouvrent les terrasses sur voûte , est d'un 
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effet certain , et prévient les filtrations et l'hu- 
midité. » M, 

» 2. Que le même mastic peut encore être 
employé 9 avec succès par couche d'environ six 
lignes d'épaisseur 9 sur des terrasses reposant Sur 
voûte et érasées dans leur surface supérieure 
avec du béton. » 

» 3.° Que Ton ne peut citer juqu'à présent 
que la maison de M. Charles Pictet^ à Genève, 
où l'on ait employé le mastic sur un certain 
développement et sur un édifice important, à 
recouvrir une terrasse reposant sur une char- 
pente. » 

» 4. Qu'il n'est pas probable qu'on se ser- 
vira jamais d'asphalt, soit pour faire des tuiles, 
soit pour couvrir les toits ordinaires à pans 
inclinés» » 

» 5.° Que l'usage du mastic pour recouvrir 
les platelages des ponts de charpente, préser- 
verait ces platelages de filtration et d'humidité, 
et leur assurerait une durée beaucoup pins 
grande. » 
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t .° Opuscule sur la vinification , traitant des 
vices des méthodes usitées pont la fabrica- 
tion des vins , et des avantages du procédé 
de M. lle Elizaheih Gerçais , brevetée d+ gou- 
vernement , par ordonnance de S* M. Louis 
XVIH, pour la même fabrication; suivi de 
Lettres de M. le comte François de Neufchâ- 
teau ( et de M. le comte Chaptal, pair de 
Fiance , à M. Ue Elisabeth Gervais , fcur lim- 
portance dudit procédé , par Ji A. Gerçais. 
Montpellier, 1820. ( in-8.°, 118 p*g. ) 

2. Rapport fait au nom d'une Commission , k 
l'Académie royale du Gard, «or l'appareil 
vinificateur de M. Ue Gervais * par A. Agricole 
lietard, professeur de mathématique et de 
physique, membre correspondant de la So- 
ciété royale d'agriculture de Narboune, etc. 
Montpellier, 1821. ( in-8:° 18 pag. ) 

3.° Attestations et pièces justificatives des avan- 
tages produits par la méthode de vinification, 
inventée par M. lle Elizabclh Gervais. Paris, 
Mad. Huzard , 1821. ( in-8.° 46 pag. ) 

4»° Mémoires de la Société d'Agriculture et 
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des arts du département de Seinfr et Oise, 
publiés depuis la, séance publique du $ juillet 

1820, jusqu'à celle du i5 juillet 1821. ( ai,. e 
année. ) Versailles , 18^1. (in-8.°, i73pag. pi.) 

5.° Observations, sur la physiologie végétale , 
et sur le système physiologique de M* Aubert 
du petit Thouars,, v membre de V Académie des 
sciences , etc. par M. £é$urvf) % membre et 
correspondant «te plusieurs Sociétés sapante* 
Versailles^ sans^ datç. C*»r&% 79 P*g>> 

6. Q Procèsrverbal de la* séaaçe publique de la 
Société d'Agriculture ,. di* commerce et de» 
arts de Boulogne-sus- mer, tenue, le 3- juillet 

1821. (jtir8;% 56 p^g. ) 

7. Expose historique et statistique des, travavx 
de la Société départementale d'émulation et 
d'agriculture, de l'Ain, années 18 19, 1-820. 
Bourg y i#2L C io-8;° r iv20 pag, ) 

8,° Séance publique de la. Société centrale d'agri- 
culture , sciences, et arts d'Agen , tenue le 
20 févxier i&?i , t dans l'une des salles de 
l'Hôtel de la mairie, par M. de Si- Amans y 
secrétaire pergrétuçl. Agen., 182.1. ( in-8,°, 
39 pag. ) 

9. Notice sur les dangers- du. seigle ergoté ou 
blé cornu, par M. Teissier , de llAcadémiç 
royale des sciences, de la Société royale et 
centrale d'agriculture, de l'Académie royale djfe 
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•médecine , chevalier des ordres royaux de 

St-Michel et de la légion d'honneur. Paris, 

1821. ( 24 pag. ) 
io.° Procès-verbal de la séance publique an- 

r 

nuelle , tenue à l'Ecole royale d'économie 
rurale et vétérinaire de Lyon , le 19 septembre 

1820 , pour la distribution des diplômes et 
des prix aux élèves. ( in- 8.° , 46 pag. ) 

Ii.° Discours prononcé par 3VL Monier, avocat- 
général , à la rentrée de la Cour royale de 
Lyon 5 le 14 novembre 1821. (in-8.°,7pag. ) 

12.° Société royale d'agriculture des sciences et 
des arts , du département de la Haute Vienne, 
séance publique du 6 août 1821, Limoges, 

1821. (in-8.°, 77 pag.) 

i3.° Des maladies contagieuses des bêtes à laine; 

. ouvrage qui a remporté le prix proposé par 
la Société royale d'agriculture, histoire na- 
turelle et arts utiles de Lyon , précédé du 
rapport fait à la Société, par M. de Gasparin 9 
ancien officier de cavalerie, membre associé 

. des Académies du Gard et de Bruxelles , de 
la Société d'agriculture de Lyon etde l'Athénée 
de Vaucluse, 

Von tam creber agens hyemem , ruil œquore turho f 
Quàm multee pecudum pestes. (Virg. Georg. L fil. ) 
Paris, 1821. ( in-8. 2Z pag. ) 

14.° Mémoire sut: les cours d'eau et les canaux 
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d'arrosage des Pyrénées orientales , par M. 
Jaubert de Passa , conseiller de préfecture 
du département des Pyrénées orientales ; pré- 
cédé du rapport fait sur ce mémoire à la 
Société royale et centrale d'agriculture, par 
une commission composée de MM. le cheva- 
lier ChcAlan , le baron de Chassiron , le comte 
Dubois , le baron Petit de Beauverger , les 
chevaliers Tessier, Yvart^ et le vicomte Heri- 
eart de Thury , rapporteur. Paris , 1821* 
< in-8.0 34 pag. fig. ) 
i5.° Rapport fait à la Société royale et cen- 
trale d'agriculture , dans sa séance du 18 mars 
181 8, sur l'usage des moulins k bras, par 
. MM. Yvart , Labbé , et Challan , rapporteur. 

Paris , 1821. ( in-8.°, 54 pag. fig, ) 
ifi.° Séance publique de la Société académique 
. du département de la Loire inférieure, tenue 
le 3 septembre 1821 , sous la présidence de 
M. te Boyes. Nantes , 1 821. ( in-8.*, 1 19 pag. ) 
17 .° Programme de l'Académie royale des scien- 
ces, belles-lettres et arts de Bordeaux, aoât 
1821. ( in-4. , 8 pag. ) 
1-8.° Procès- verbal de le séance publique, an- 
nuelle, tenue à l'Ecole royale d'économie ra- 
rale et vétérinaire de Lyon, le 18 septembre 
1821 , pour la distribution des diplômes et 
. des prix aux élèves. ( in-£,°, Si pag. ) 
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ig.° Le Calendrier du bon cultivateur, mi 
Manuel de l'agriculteur-pratieien , par Chris* 
tophe Joseph- AUxandre-Matthieu de DombasUs , 
de la Société royale et centrale d'agriculture 
de Paris, de la Société d'encouragement pour 
l'industrie nationale, de la Société impériale 
d'agriculture de Moskou , de la Société royale 
académique des sciences, lettres et arts de 
Nancy; de la Société centrale d'agriculture 
de la même ville y de la Société royale d'agri- 
culture, histoire naturelle et arts utiles de 
Lyon ., de la Société d'agriculture de l'Allier, 
Paris , 1831. ( in-12 ,. 408 pag. ) 

20. Exposition des principes, et classification 
des sciences, dans l'ordre dô^ études ou de 
la syntkèse , dédiées à MM. les élèves de l'école 
de droit \ par Honoré Toroméert , avocat , de* 
académies de Dijon et de Lyon» Paris r i&si. 
( in-8.°*, 120 pag. ) 

2 1.° Description des nouveaux instmmens d'agri- 
culture les plus utiles , par A. Thacr , traduit 
de l'allemand par C. J. A. Matthieu de 
Dombasles , correspondant de la Société royale 
et centrale d'agriculture , de la Société d'en-* 
couragement pour l'industrie nationale, de 
la Société royale des sciences , lettres et a#ts 
de Nancy, et de la Société d'agriculture de 
U même ville , avec 26 planches, gravée* 
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par Mv le Blanc, dessinateur , graveur du 

- Conservatoire des arts et métiers. Paris, 1 821. 

r ( in*4.°, 128 pag. ) 

1 aa.° Instrumens aratoires , inventas , perfec- 
tionnes , dessinés et gravés, par M. Ch. 
Guillaume , avec une explication des figures ; 
N ouvrage dédié à MM. les amateurs. Paris , 
janvier 182 1. ( atlas gr. in-fol. 12 planches 
avec texte. ) 

a3% Tableau analytique des travaux de la So- 
ciété des sciences, agriculture et arts, du dé- 
partement du Bas -Rhin , depuis le moi9 
d'avril 18 19, époque de sa restauration, jus» 

: qu'au 3o juillet 1821 , par Henri Hugot , se- 
crétaire. Strasbourg, 1821. ( in-8.°, 64 pag. ) 

24. Agriculture. Herses mécaniques , vulgai- 
rement appelées peignes , destinées à arracher 
les mauvaises herbes des terres et des prairies 
naturelles et artificielles. Brevet d'invention ac- 
cordé aux sieurs Machon , père et fils , du 
Grand Serre ( Drôme ) , par ordonnance du 
roi du 21 janvier 181 8. Valence , 18 19. 
( in-8.°, 8 pag. ) 

a5.° Compte rendu des travaux de l'Académie 
royale des sciences , belles-lettres et arts de 
Lyon, pendant Tannée 182 î; par Fleury- 
François Richard , chevalier de la légion 
dhonnenr, peintre de S. A. R. Monsieur, 

18 
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professeur de peinture k l'école royale des 
beaux arts de Lyou, membre de plusîedrs 
académies, etc., président cette Société. Lyon, 
182^1. ( in- 8.° y 43 pag. , 2 pag. non chiffrées. ) 
26. ° Rapport fait à la Société royale et centrale 
d'agriculture , dans ça séance publique du 27 
mai 1821 , sur le concours pour des mémoires 
et observations-pratiques de médecine-vétéri- 
naire , par MM. De s p las , Girard, Percy , et 
Huzard, rapporteur. Paris, 1821. ( in-$*°:» 
3o pag. ) 
&7. Eloge historique de Charles- Louis Dumas, 
conseiller ordinaire de l'université, recteur 
de l'académie de Montpellier., «doyen de la 
faculté de médecine, professeur de clinique 
de perfectionnement , appliquée aux maladies 
chroniques, et médecin de l'hospice pour le 
traitement de ces maladies , président des 
juris de médecine , chevalier de l'ordre de la 
légion d'honneur, correspondant de llnatkut 
de France, etc.,; lu dans la séance publique 
de la Société de médecine de Lyon, le 18 
juin 18 18, par M. Parât, docteur en mé- 
jdçciae de la ci-deyant académie de Mont- 
pellier , membre et ancien président de l'Aca- 
démie, ancien secrétaire-général de la Société 
de médecine , et ancien médecin titulaire, du 
,grand Hô^l-Bieu dej^yon , médecin de Un- 
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firmerie de 1 École royale d'économie, rurale 
jtt vétérinaire de la même ville , et correspon- 
dant de plusieurs Sociétés littéraires et mé- 
dicales. Paris , décembre 1*21. (in-4. , 21 pag.) 

s8.P Académie royale des sciences , belles-lettres 
et arts de Lyon. Prospectus d'un concours * 
*ur cette question : Quels seraient les moyen9 
à employer , soit dans le régime de9 colonies 
actuelles, soit dans la fondation de Colonies 
nouvelles, pour rendre ces établissemens les 
•plus utiles à eux-mêmes et à la métropole. 
Janvier, 1822. ( in-8.°, % pag. ) 

2t).° Rapport sur l'appareil vinificateur de M. 11 * 
Gervais, présenté à M. le préfet du dépar* 
tement de la Haute Garonne , au nom d'une 
commission, par M. J. A. Assiot, professeur 
de physique à la faculté des sciences, de 
l'Académie royale de Toulouse. Toulouse , 
1821. (in-8.°, 40 pag. ) 

j3o.° Etat des séries de graines, mises en dis- 
tribution au jardiu du toi pour Tannée 1822. 
( in-fol. 4 P a g» ) 

3i.° Voyage médical en Italie, fait en Tannée 
1820, précédé d'une excursion au volcan du 
mont Vésuve et aux ruines d'Herculanum et 
de Ppmpéia ; par le docteur Louis Vcdentin f 
chevalier des ordres de St-Micbel et de la 
dégion d'honneur ,. membre du conseil mu- 
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uicipal de Nancy , et de plusieurs Sociétés 
savantes d'Europe et d'Amérique. Nancy 
1822. ( in-8.°, 166 pag. ) 

32.° Lé dernier mot du chevalier Àstier sur 
l'appareil vinificateur de M. lle Gervais. Tou- 
louse, 27 janvier 1822. ( in-8.° , 4 pag* ) 

33.° Examen du rapport de Ml Dispan , sur 
l'appareil Gervais, présenté à son Excellence 
Monseigneur le ministre de l'intérieur, par 
M. Julia , professeur de chimie appliquée aux 
arts, etc., etc. Toulouse, 1822. ( in-8.° , 
61 pag. ) 

Ï4. Compte rendu, le 6 décembre 1821, des 
travaux de la Société des sciences , arts et 
belles- lettres de Mâcon, pendant l'année 1821 , 
par M. Chasle de Laiouche , secrétaire perpé- 
tuel. Mâcon, 1821. (in-8.°, 116 pag. ) 

35.° Analyse des travaux de la Société royale» 
des arts du Mans, depuis l'époque de son 
institution, en 1794, jusqu'à la fin de 1819; 
première partie, sciences mathématiques et 
physiques; patf A. P. Ledru, bibliothécaire 
de la Société. Au Mans, 1820. ( in-8.° , 
3i2 pag. ) 

36.° Mémoire sur la charrue , considérée prin- 
cipalement sous le rapport de la présence 
ou de l'absence de lavant-train , par & •/. A. 
Matthieu de. Dombasle , propriétaire-cultiva^ 
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leur, correspondant du conseil et de la Société 
royale et centrale d'agriculture, suivi de deux 
rapports faits à la Société , par M. Héricart 
de Thury. Paris , 1 821- ( in-8.% fig. 1 17 pag. ) 

37** Lettres de M. J. S. E. Julia , professeur 
de chimie appliquée aux arts , commissaire 
examinateur de la marine , pour le service 
de santé , président de la septième section 
de la Société linnéenne de Bordeaux , et 
membre de la plupart des Sociétés savantes 
de France , à M. le baron de Malartt , pré- 
sident de la Société royale d'Agriculture de 
la Haute-Garonne , membre de l'académie 
royale des sciences , inscriptions et belles- 
lettres de Toulouse. Toulouse, 1821. (in 8.°, 
14 pag. ) 

38.° Calendârio georgico délia reale Società 
agraria di Torino, per l'anno 1822 , compi- 
lato da un membro délia medesina. Torino , 
per la vedova Pomba e figli , con permis- 
sions ( in-8. a 94 pag. ) 

3g.° Dell* Aratro degli antichi, parâgonato coll 
aratro Fiemontese ; memoria del signor Gio- 
vmi'Anlolico Giobert^ 18 16. ( in-4. , 36 p. fig*) 

40. Perfectionnement et introduction dans les 
états de Sa Majesté le roi de Sardaigne, de 
la vinification par condensation économique; 
par M. le chevalier Burel , chef de bataillon 
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du génie au servira de France , chevalier dé 
Tordre royal et militaire de St-Louis 5 officier 
de la légion d'honneur , ingénieur en chef 
au département de l'Hérault, 1821. ( iià-4. 
6 pag. ) 

41 .° De la culture des mûriers, par Matthieu 
Bonafous , des Sociétés royales d'agriculture 
de Turin , de Lyon, etc. ; avec cette épigraphe: 

Superest unum genus libérale et ingenûïim rei 
familiaris augendœ , quod ex agrwciatione coittirigit. 
( CoL de Ré rustîcà. ) 

Lyon , 1822. ( ifcb-8. a j 56 pag. ) 
4fc.° Manuel préservatif et curatif dëïâ pteste, 
suivi d'un précis sur ïa fièvre jaune ; par 
M. MùrKn de St-Gcnis ■> docteur en rtiédëcïrte 
de l'université de Montpellier , agrégé au ci- 
devant collège cJe taédechïe dé Lybln , ancien 
professeur d'accouchement pbur ririshrtrcUoh 
gratuite des sages-Femmes dfe h. Catûpàgtiè, 
àbcieh médecin de PhôpitaJ gétté^at d&Lyfcli , 
ancien médecin en chef de lïïotfpfcë de l ; Âà- 
ti^uàîlle el cfu lycée cfe Lyott , aritfen ittéîrtliffc 
du comité dé vacchie de LjtoW, et membre 
du fury de itiÀlècîttè du départènïèfte dii 
llhdne. Lyon, |8±2.''< &*#>', lifrpeig.') 
43.° Lettera del ptofâssbtà metf?co îië 'âui^emi 
del giufccamo é&tratà del ; N> i6 <îèï rëpertorio 
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ttiedWchrtiirgîco di Tôrïiio. Tdrinô, 1822, 
ocm permissibtte. Ç fai-8.° , 4 pag. ) 

44*° Observations sur l'appareil vinificateur de 
M.^Getvais, suivies de réflexions sur l'opus- 
cule de M, Gfervais , par François de Lavau , 
propriétaire. Bordeaux, 1821. ( in-8.°, fig. 
i€3 pag. ) 

45. Rapport sur la herse mécanique , dite le 
peigne-m'acfron , feifc à la Société d'agricul- 
ture et des arts de Seine et Oise, dans sa 
séance du» S décembre 1820, par une com- 
mission composée dé MM, DaiUy père , 
Jouçencel, Rousseau , Moheau , et Péburier 
rapporteur. Versaîîles. fc ( in-8.°, 12 pag.'} 

%€.° Réponse au rapport sur Fa p pareil vinifica- 
teur de M>Gervaiifc, fait £ la Sociét£ J d'agri- 
culture de Lyon ; lu dans ta séance du 8 
février «22; par Ht Rey-Mdntëàn. (in-8.° f 
16 pag. ) 

: 47.° Considérations Sur la clôture des cuves, 
sur l'appareil Gervais et sur lès iliVersès iné- 
thôdes de décUvagë; par MM. Pwis frères. 
Bourg, décembre *82i. ( ln-8.°, 3o pag. } 

48. Mémoire dé la Société royale et centrale 

du département de la Seine, années 181 8, 

1819 rt 1820* ( 4 vbl.'ih-8>, Mid. ^ïurard. ) 

49. Traité gênerai dès eaux et forêts , chasses 

et pèches , composé d'un recueil chronologie 
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que des règlemens forestiers, d'an diction- 
naire des eaux et forêts, et d'un dictionnaire 
des chasses et pèches, avec un atlas contenant 
un grand nombre de tableaux et de figures; 
par M. Bcaudrillart , chef de division , adjoint 
à l'administration générale des forêts, etc. 
Paris, 1821. (.in~4.°, les quatre premières 
livraisons. ) 

5o.° Précis de la séance publique de la Société 
royale des arts du Mans. 18*22. (in-8.° 38 pag.) 

5i.° Procès- verbal de la séance publique , an- 
nuelle , tenue à l'école royale d'économie ru- 
ralë et vétérinaire d'Alfort , le 28 octobre 

1821 , pour la distribution des diplômes et 
des prix aux élèves. ( in- 8.°, 79 pag. ) 

52.° Réflexions et observations sur l'hiver de 

1822, présentées et lues le .2(5 février de la 
même animée à la Société royale des arts du 
Mans, qui en a arrêté l'impression et l'envoi 

aux diverses. Sociétés savantes; par ÇharUs 

^^ -«•••■ 

Drouet , l'un de ses membres ? correspondant 
de la Société - linnéenne de Paris. Mans , 
iévrier 1822. .( in-8.°, 9 pag. } 
5S.° Traité sur l'irrigation des prakies , d'après 
un procédé nouveau, découvert par .M. Audré 
Vignot , propriétaire à Parigny , cantoq de 
Perreux, arrondissement de Roanne (Loire*) 
1821. ( in 8.° , 12 pag. avec une planche, ) 
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54. Dé la disette et de la surabondance en France, 
des moyens de prévenir hine en mettant l'autre 
à profit , et d'empêcher les trop grandes va- 
riations dans le prix des grains ; par P. La- 
boulinière, chevalier de- Tordre royal de la 
légion d'honneur , sous* préfet d'Etampes, 
Paris, 1821. ( 2 vol, in-8.° ) 
55.° Académie des sciences , belles-lettres et 
arts.de Bordeaux, séance publique du 27 août 
1821. Bordeaux. ( in-8.*, 164 pag. tableaux. ) 
56.° Mémoire sur la culture des arbres à cidre 

* 

dans un pays où elle n'est pas encore cdbnue, 
par M. Pierard^ -correspondant de la Société 
royale et centrale d'agriculture, à Verdun , 
couronné par la Société dans sa séance pu- 
blique du 9 avril 1820. Paris 1821. ('in-8.°, 
86 pag. y < 

57. ° Compte rendu des travaux de la Société 
linnéenne de Paris , par M; Thiebaut de 
Berneaud. 1822. ( in-8.° ,• 110 pag. ) • ' \ 

58.° Eloge historique de Fi J. Palissât de 
Beauvoir , membre dé l'institut de France; 
m discours qui a remporté le prix pour l'en- 
couragement des sciences , des lettres et des 
arts «d' Arras , en 1821 ; par Arsène Thiebaut 
de Berneaud. Paris, 1821. < in-8.°, 81 pag.) 

5g.° Programme des prix proposés par la Sa- 
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ciété linnéenne de Parût > pour i8a3& (Mi% 

. 3 pag. > 

6o.° Société royale et centrale d v «gricoitnn^ , 
programme de la séance publique,. du> di* 
manche 14 avril 1822, présidée, par & fisc. 
Monseigj de Corbière , miniaire de l'inté- 
rieur. ( in-4/> , 8 pag. ) 

§i.° Rapport sur les travaux de la Société 
royale et centrale d'agriculture, pendtoblttnnée 
1821 ; par M. Silvestre y secrétaire de la So- 
ciété , membre de l'Institut royaL i$ai, 
( in-8.0 , 35 pag. ) 

6ft.° Notice biographique sur M. le ifaauqnîs 
de Cubierts 9 écuyer cavalcadour du toiyaasocié 
libre de l'Académie royale dés sciences^ mem- 
bre des Sociétés d'agriculture de Pàrîa 9 Ver- 
sailles , etc. ; par M. Stivestre , secrétaire per- 
pétuel de la Société centrale d'agricirfttire. 
ito* (in-&*, a6pag.> 

63.° Société royale et centrale d'^gjrtcultttte ; 
programme des prix proposé* pour H des- 
truction de la jaehàiç absolue^ et la culture 
des. plantes sardées. ( in-8.° ,. 4 ppg, ) 

64*° Résultats de quelques expériences: sur la 
fermentation vineuse, etc.; par C. A* Gou- 
çtrnain , ancien régisseur du droit sur les 
cartes, pensionnaire du roi', membre de l'Aca- 
démie des sciences, arts et belles-lettres dé 
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Dijon, etc» ( in- 8.° , a8 pas. extrait du compte 
rendu des travaux de la Société de Dijon pour 
l'année 1822. ) ' 

65.° Société des lettres, sciences et arts de Metz*;, 
programme dés prix proposés par la Société 
pour être décernés en i8a3; preiriier prix 
pour le perfectionnement défi machines souf- 
flantes. ( in-8.° , 2 pag. ) 

66.° Appendice , mémoire supplétif au traité 
sur la disette et la surabondance. '( in-S.°, 
pag. 423 à 497 ) ' 

67. ° Instruction fcur la culture du pruttiér de 
robe de sergent et h préparation de son fruit, 
publiée par la Société d'agriculture , sciences 
et arts d'A&en , $t rédigée pa* une Cotniriission 
composée chs NiyL. Ijâfont, du Gujula, Cytâfa 
Graulhié , et A. G. Màlgnac , rapporteur. 
Agen > 1822, ( in-8.o > 49 pag., pi. lithogr. ) 

68.° Rapport fait à la Société royale et; cen- 
trale d*agricuUufre, dans sa* séanee puWi(fti& 
du 14 avrH 1*822 , star le concours pour des 
mémoires et observatiotfs pratiques- de^ hrré* 
deci ne- vétérinaire ; par MM. V<?sp/ùs , Girard \ 
Percy et Huzûrâ % rapporteur. Paris, j8£2. 
( in-8.°, 28 pag. ) 

6g.° Avis sur les chevaux pris de chajerir, par 
M. Huzard. ( in-8.°; 7 pag. ) 

70. Mémoires d'agriculture , d'économie rurale 
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et domestique , publiés par la Société royale 
et centrale d'agriculture, année 1821. Paris, 
1821. ( in-8.% 571 pag. fig. ) 

71. • Rapport par M. Héricdrl de Thury^ membre' 
de la Société royale et centrale d'agriculture , 
sur la description des instrumens aratoires de 
Thaer, traduit de l'allemand par Matthieu 

ê 

de Dombasle , extrait du procès-verbal de la 
séance du mercredi 7 mars 1821. ( in-4.% 
8 pag. ) 

7 2. Académie des sciences, arts et belles* lettres 
de Dijon, séance publique du 24 août 1821. 
Dijon, 1822. ( in 8.% 348 pag. ) 

73.° Mémoires, agriculture, sans frontispice; 
par M. le docteur Vollot. ( in-8.°, 400 pag.) 

74. Programme des prix proposés par la So- 
ciété royale des sciences , belles-lettres et arts 
d'Orléans, pour les années 1823, 1824 et 
1825. ( in- 8.* , 3 pag. ) 

75.° Statuts et règlemens de l'académie de* 
sciences , arts et belles-lettres de Dijon , 1821, 
( in-8.% 26 pag. ) 

7 6.° De l'art du fontainier sondeur, et des puits 
Artésiens, ou mémoire sur les différentes es- 
pèces de terrains dans lesquels on doit re- 
: chercher des eaux souterraines , et sur les 
moyens qu'il faut employer pour ramener une 
partie de ces eaux à la surface du sol» à 
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Taide de la sonde du mineur ou du fontainier ; 

par F. Garnier, ingénieur au corps royal des 

mines , ancien élève de l'école polytechnique. 

. Paris, 1822. ( in-4. , i4i pag. fig. ) 

77*° Examen comparatif de la petite yérole et 

, de la vaccine ; mémoire en réponse aux ques- 
tions proposées par la Société académique 
du département de la Loire inférieure, pour 
sujet d'un prix à décerner dans la séance 
publique de 1821, par B. Sallion , docteur 
en médecine , médecin des prisons de Nantes. 
Nantes, 1821. ( in-8.% i54 pag. ) 

78.° Mémoire sur un nouveau procédé, tondant 
à faire reconnaître les pierres qui ne peu- 
vent point résister à la gelée et que Ton d£> 
signe ordinairement par les surnoms de pierres 
gelwes ou gelisses; par. M. C. P. Brard^ dï-* 
recteur des mines de Lardin. Périgueux , 
1822. ( in-8.° , 14 pag. ) 

7 g.. Compte rendu de la pratique chirurgicale de 
l'Hôtel-Dieu de Lyon , pendant les années 1 8 1 8, 
1819 , ïSao; lu en séance publique de l'ad- 
ministration des hôpitaux civils , le 3o janvier 
1822; par L.Janson, docteur en médecine, 
chirurgien en chef du grand Hôtel-Dieu. 
Lyon , 1822. ( in-8.°, 83 pag. ) 

8o.° Quelques recherches sur le systêmç du 
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monde , par Joseph Esquirol de \Jmoux 
( in-12, 42 pag. ) 

8i^° Notice historique sur l'origine et les progrès 
des assolemens raisonnes , suivie des meilleurs 
moyens de perfectionner l'agriculture fran- 
çaise; ou introduction à la nouvelle édition 
du traité des cultures, et des assolemens les 
plus convenables à la diversité des sols , des 
climats , des usages et des débouchés Île la 
France , par J. Â. Yvart , ancien cultivateur , 
membre de l'Institut , professeur d'économie 
rurale à l'école royale d'Alfort , etc. Paris , 
r82i. ( in-8.°, 147 pag. ) 

8 2. Académie royale des sciences, belles-lettres 
et arts de Bordeaux , séance publique du 26 
août 1820. Bordeaux. (in-8.°, 190 pag. ) 

83.° Séance publique de la (Société libre d'agri- 
culture, sciences et arts de Provins, dépar- 
tement de Seine et Marne, tenue le 26 juin 
1820. ( in-8.°, 90 pag. ) 

84. Notice et dissertation sur Provins ( est-il 
l'agendicum des commentaires de César ? etc. ); 
par le Secrétaire perpétuel de la Société, bi- 
bliothécaire de la ville. Provins, 1820. ( préf. 
viij pag. texte 239 pag. ) 

85.° Etablissement de fourrage haché, composé 
de paille, trèfle , luzerne et sainfoin. Rapport 
fait à la Société royale et centrale d'agricul- 
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tare, dans sa séance du 21 février 1821, 
pour la nourriture des chevaux; par MM. les 
chevalier Ttsskr , le marquis de Cubières , 
Yvart , Desplas , et le chevalier Huzard f 
rapporteur. Avril 1821. ( in-4.0, 4* pag. ) 
96? Instruction théorique et pratique sur la fa- 
brication des eaux-* de -vie de grains et de 
ipommes de terre; par J. A. Matthieu de 
Dombasles. Paris , T821. ( in-8.*, 77 pag. pi. ) 
$7* Programme de la séance publique de la 
Société royale et centrale d'agriculture, tenue 
le 27 mai*r82i , sous ila présidence de M. le 
comte Siméoii) ministre de Tintérieur v (in8, a 
8 pag. ) 
$8.° 'Rapport général sur les travaux du conseil 
de salubrité publique, pendant l'année 1821. 
(irt-4. , r8 pag. ) 
•89.° Rapport sur les travaux de la Société royale 
et centrale d'agriculture , pendant Tannée 1820, 
par M. Silwstre , secrétaire perpétuel de la 
Société, membre de Tinsti tut royal , etc. 
Paris, j82i..( in- 8.*, 43 pag. ) 
90 .° Rapport au roi sur la navigation intérieure 
' de la -France* par M. Becquey , conseiller d'état', 
directeur général des ponts et chaussées et des 
mines ; extrait par M. Héricart de Thury , 
membre de la Société royale et centrale d'agri* 
culture. Paris, 1820. (in-8. Q , 26 pag. ) ' 
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91. Programme des prix proposés par la Société 
royale et centrale d'agriculture, sur la cul- 
ture du pavot dit œillette, sans date. ( in8. a , 
i5 pag. ) 

92.° Programme d'un, concours pour -la cons- 
truction et l'établissement de machines à 
égrenner le trèfle et à nétoyer sa graipe , 
proposé par la Société dans sa séance publique 
du 9 avril 1820. ( in-8.°, 8 pag. ) 

g3.° Programme d'un prix pour la destruction 
de la teigne ou cuscute , proposé par la So- 
ciété, dans sa séance publique du 18 avril 1819; 
( in-8.° , 4 pag. ) 

94. Programme des concours proposa par la 
Société royale et centrale , pour la culture de 
la pomme de terre , la préparation et l'emploi 
de ses produits, etc. ( in-8.°, 8 pag. ) 

95. Programme d'un prix pour un manuel- 
pratique , propre à guider les habitans des 

u campagnes et les ouvriers dans les construc- 
tions rustiques, proposé par la Société royale 
et centrale, dans sa séance publique du 27 
mai 1821. ( in-8.° , 8 pag. ) 

96.° Concours , à la Société royale et centrale 
d'agriculture , pour la pratique des irrigations, 
les machines hydrauliques et la statistique 
d$s canaux d'arrosage. Paris, 1819 et 1820. 
( iM.% *3 pag. ) 
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$7.* Mémoires et rapports de la Société d'agri- 
culture et arts du département du Doubs ; 
années 18 20 et 1 821. Besançon, (in- 8.°, 22$ pag.) 
98.° Essai sur les moyens de régénérer l'agri» 
culture en France , et plus particulièrement 
dans les départemens du midi. ( Prospectus 
in- 8.°, 4 pag. ) 
§9.° Rapport au roi sur les travaux du conseil 
d'agriculture et de ses membres correspon- 
dans, pendant l'année 1820, impr. royale. 
< in-4. , 33 pag. ) 
ioo. a Traité d'économie rurale, alimentaire et 
domestique, par A. A. Cadet-de-Vaux* Paris , 
1821. ( in-8.°, 127 pag. ) 
f 01 A Précis des travaux de la Société des lettres * 
sciences et arts de Metz, pendant le cours des 
années 18 19 , 1820 et 1821 , seulement jus- 
que» au mois de juillet. ( in-8.° , 79 pag. ) 
io2.° Del memorie délia regia Società d'agri- 
cultura di Torino. tome 10. ( in-8.°, 307 
pag. pi. fig* ) 
io3.° Memorie sul génère musae monographia 

del medesino. 
104. Ad verbascum cisalpinum, a CL Medico 
Joanne Rivoli novariensi , descriptum aloysii 
colla observationes lectae. 
jo5 Q Discours sur l'institution du médecin f 
suivant Hyppocrate, prononcé par M. le doo 

*9 
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leur Richard de la Prade, dans une séance 
publique, au grand Hôtel-Dieu, le 14 no- 
vembre 1821. ( in-8.°, 86 pag. ) 

En outre des productions que vous avez reçues 
à titre d'hommages, votre bibliothèque s'est en- 
richie des recueils périodiques de plusieurs So- 
ciétés agricoles qui, de même que dans les pré- 
cédentes années, ont bien voulu vous. commu- 
niquer les résultats de leurs utiles travaux. 
Parmi ces associations recommandables vous 
avez distingué celles de l'Hérault, de la Haute- 
Garonne , de l'Ain , de l'Arriège , de Tarn et 
Garonne, des Pyrennées orientales, de la Cha- 
rente , de la Haute Marne et de l'Aveyron. 

Vous devez à la munificence du gouverne- 
ment plusieurs ouvrages très-précieux; tels que 
le Cours complet d'agriculture , seconde édition , 
publiée, comme la première, par les soins de la 
section d'agronomie de l'institut royal; la des- 
cription des machines et procédés spécifiés dans 
les brevets d'invention , etc. , publiée d'après les 
ordres de son Exe. le Ministre de l'intérieur ^ 
la collection des machines employées dans l'éco- 
nomie rurale , d'après des dessins faits dans di- 
verses parties de l'Europe , par M. le comte de 
Lasiayrie; la série des annales de l'agriculture 
française , par nos illustres correspondais Boss 
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et Tessier. Le premier magistrat de ce dépar- 
tement a continué à vous adresser l'interres- 
santé collection de ses actes administratifs. 

Vous avez voulu qu'avant d'être déposés ho- 
norablement à votre bibliothèque , ces ouvrages 
fussent remis à des commissaires chargés d'en 
faire connaître , par des rapports verbaux , le 
contenu et le mérite. 

Des rapports écrits, et souvent accompagnés 
de réflexions judicieuses , ont eu pour objet des 
ouvrages imprimés ou manuscrits que vous avez 
jugés dignes d'une attention particulière. 

C'est ainsi que M. Monnier ne s'est pas con- 
tenté d'analyser l'excellent ouvrage de M. Daugier^ 
sur la nécessité de maintenir boisées les mon- 
tagnes ; il a encore ajouté de fort belles consi- 
dérations à celles de l'auteur. 

En vous rendant compte du voyage médical, 
en Italie, de M. Valentin^ notre correspondant, 
et du mémoire de M. Feburier sur une question 
de physiologie végétale, M. Balais s'est montré 
tour-à-tour sage médecin et naturaliste profond* 

Ce que les actes des académies de Bordeaux 
et de Dijon renferment de relatif à vos tra-» 
vaux, vous a été savamment exposé par M- 
Saissy qui, jusqu'à ses derniers momens, s'est 
occupé avec la plus vive sollicitude de l'avance- 
ment des sciences utiles. 
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Initié dans les secrets de la mécanique et cfe 
la géométrie qui , mieux que M. Faissoles , pou- 
vait vous faire connaître les machines et les pré- 
cédés spécifiés dans les brevets d'invention dont 
la durée est expirée? 

Ayant observé lui même cette maladie redou- 
table , justement attribuée à l'usage du blé er- 
goté , il appartenait à M. le docteur Trottiet de 
vous faire connaître tout le mérite du mémoire 
publié sur cette matière par M. Tessier , notre 
respectable correspondant. 

MM. Terme , Pelletier et Deschamps fils voui 
ont rendu le compte le plus judicieux des ou- 
vrages que vous avait soumis M, Poutet de 
Marseille, à l'appui d'une demande d'associa- 
tion. D'après leur avis, vous avez inscrit sur 
votre liste un chimiste habile qui a consacré 
ses veilles à démasquer les sophiscations dont 
sont altérées les matières premières des princi- 
pales manufactures de Marseille. 

C'est avec intérêt, que vous avez entendu M. 
Bouchard- Jambon vous détailler les avantages 
et les inconvénierts de deux machines à teiller 
le chanvre , que vous avait présentées M- Monia 
mécanicien de cette ville. Cet artiste profitera 
sans doute des remarques qui lui ont été faites 
par notre confrère. 

Un autre mécanicien , M. Bernaçon , de Sfc 
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iLaurent-de-Chamousset , vous avait adresse , non 
une machine , mais un mémoire sur* une ma- 
chine qu'il a inventée pour cribler le blé; il 
sollicitait votre approbation; et sur le rapport 
de M. Guillemet, vous avez, avant de prononcer, 
exigé la connaissance de cette machine et de sa 
manière d'agir. A ce sujet, M. Guillemet vous 
a exposé de belles idées sur la différence qtfi 
distingue trop souvent les machines décrites ou 
dessinées, et celles qui sont exécutées et en 
fonction. 

Vous avez été consultés par l'autorité pour 
savoir 9*il y avait lieu à accorder l'autorisation 
de l'établissement d'un four-à-chaux k quelques 
distances des vignobles » et vous avez adopté les 
conclusions d'un rapport favorable que M. 
Grognicr yous,<* spumis sur ce sujet. 
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ÉVÈNEMENS.. 



Vous aviez proposé un grand nombre de prix, 
et vous n'avez pas cru pouvoir en décerner un 
seul; il vous est néanmoins parvenu un im- 
portant mémoire sûr l'objet de la première ques- 
tion de votre programme. L'auteur de ce tra- 
vail , ' qui a pu se faire connaître , est M.* lé 
marquis de Drée. II à' inventé une charrue à 
tourne-oreille., dont il vous a adressé lé dessin» 

en vous annonçant l'envoi de la machine même ; 

. ... ■■•.,.'' . - ■ . 

ne l'ayant pas reçue vous àv'ez dû ajourner votre 
jugement. 

" Madame Zorfêt y à qui vous aviez déjà décerné 
une médaillé pour là cultdre du pavot, à con- 
tinué cette amélioration, et* Vous â fait part des 
résultats qu'elle a obtenus; mais comme elle 
n'a pas entièrement rempli les conditions de 
votre nouveau programme , vous avez dû vous 
borner à lui accorder une mention honorable, 
en l'invitant à donner plus de développement 
à un genre de culture dont l'importance ne peut 
pas être contestée. 

Une autre amélioration , qui n'est pas moins 
intéressante, est l'éducation des abeilles; elle a 
été proposée avec la plus vive sollicitude , par 
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notre confrère, M. Lacèiie. Non content de pu- 
blier l'excellent Mémoire sor cet objet, dont vous 
avez ordonne l'insertion dans la présente notice, 
cçjt agrononne philantrope a fait les fonds d'un 
prix dont, le programme sera exposé ci-après. 
Vous vous rappelez les réflexions qu'un autre 
de nos confrères, M. C&zot, vous a communi- 
quées à propos de l'ouvrage de M. Lacènèy ou-» 
vrage qui a été apprécié par les agronomes de 
la capitale, et dont le succès a été constaté par 
une deuxième édition. 

: Les agriculteurs du Rhône qui écoutèrent 
votre voix, lorsque vous leur conseillâtes la plan- 
tation des mûriers et l'éducation des vers à soie, 
ne seront pas sourds à vos avis quand vous 
leur parlerez de l'utilité des «abeilles et de la 
iacilité de les élever so(is notre, ciel. 
. En ypqs citant le succès de vos efforts pour 
la culture de l'insecte précieux. qui file la soie, 
jjû rappelé, à votre esprit l'administrateur qui 
vous inspira l'idée de cette amélioration. 

. Vous avfz voué un respectueux souvenir à 
uç magistrat chez . lequel le zèle pour Pagro- 
nomie. est une qualité héréditaire, et qui, par 
conséquent , prenait, à v-os utiles occupations le 
plus vif intérêt. 

Lés regrets que vous avait laissés M. le comte 
dç Xéçay-Marncsia ont été heureusement réparés 
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par son successeur. En effet, à peine M. le 
comte de Tournon a-t-il pris les rênes de l'ad- 
ministration de ce beau département, qu'il tous 
a donné d'éclatans témoignages de sa bienveil- 
lance; non content de vous offrir l'appui de 
l'autorité, il vous a annoncé l'intention de con- 
courir à vos travaux. Eh ! que ne devez-vous 
pas attendre d'un homme fait pour enrichir les 
sciences et les lettres en leur accordant les loisirs 
dérobés aux soins de l'administration ? 

En conformité de vos statuts , la place de 
président d'honneur, laissée vacante par M. le 
comte de Lezay-Marnésia , a été déférée à M. 
le comte de Tournon. 

D'autres changemens sont survenus dans votre! 
liste : 

M. Rey-Monléan qui , pendant une longue 
suite d'années , avait été exact à vous commu- 
niquer les résultats intéressant de ses recherches 
œnologiques , s*étant fixé à la campagne , a dé- 
siré de passer k la classe des vétérans. Lès re- 
grets qUe vous aye2 éprouvés ont été. adoucis 
par l'espérance de recevoir la suite des travaux 
agronomiques de votre respectable confrère. 

Un autre membre titulaire, M. Gonin> a quitté 
Lyon pour toujours , vous avez dû inscrire cet ha- 
bile manufacturier sur la liste dès correspondais. 

Cette même liste s'est enrichie des noms de 
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MM. Mathieu de Dombasle , président de la So- 
ciété d'agriculture de Nancy ; Si- Amans, secré- 
taire perpétuel de la Société d'agriculture d'Agen, 
et Tessier , de l'Académie des sciences et du con- 
seil d'agriculture près le Ministre de f inférieur. 

Vous avez admis au nombre des titulaires, 
MM. Mottard\ propriétaire et directeur de la 
poste aux chevaux T à Lyon; Gensoul, artiste 
mécanicien; Vaiel % professeur à récote vétéri- 
naire; Fondras, naturaliste j* et Gras i Conseiller 
à la cour royale. 

Les pertes que vous avw faites ôht été nom- 
breuses et dèulouriËiiseifietit resgâitièfe y la tnott 
vous a ravi Y dans l>$pac# <te quèk{b<ï$ ftfôîs* 
MM* d' Ambitieux \ Margïxron, Frïtejèan^ Perrei 
de la Menue' et 'Satssy*; l'art d'eu* défait pa* 
encore parvenu à la mêtUritéde iùn be«gj*)eftt, 
un autre était cfem&i i âgé de te fonte <eï àt là 
fi&ntéi, deux autra^ floWvtftètà; espérer de totfgg 
jours v un seul avait fottrfti uftë carri&fë tout h 
la fois longue et hdnGWble. Tous voùd ôtit laissé , 
avec des régreté atneri, d'impérissable* souvenirs. 

Je dois en vôtre nom payer uh îfibttt A leur 
mémoire. 



■ ' M ni | 1 
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NÉCROLOGIE/ 



Notice «H? Ce fat le 20 octobre 182U , que cessa de vivre 
^jïAmM- M p krn j)^ # Am b érieux < Cet homme émi- 
nemment respectable était né à Lyon en 1737; 
il tirait, son orïgine d'une Camille qui;-, pendant 
plusieurs siècles, avait occupé le premier rang 
dans le haut commerce delà cité; plusieurs de 
ses ancêtres avaient rempli des placesidont l'exer- 
cice conduisait à la noblesse; il était fort jeune 
quand il fut appelé aux états du Bugey où ses 
terres étaient située»; nommé syndic de la no- 
blesse de cette province , il montra ces^ senti- 
mens de paix , d'équité , de désintéressement , 
qui gagnent tous les coeurs, et cette sagacité 
rapide , cette élocution noble -et facile qui subju- 
guent les esprits. Député plusieurs fois à Pari») 
il défendit avec zèle et prqdence les intérêts de 
sa province.; et si toujours les succès ne cou- 
ronnèrent pas ses efforts, toujours du moins il 
acquit de nouveaux droits , à l'affection et à la 
reconnaissance de ses commettans. 

Cet homme de bien , ce citoyen éminent avait 
des droits à la haine des jpiveleurs de g3 ; il 
échappa , comme par miracle , à la hache de 
l'anarchie; et son apparition, après le 9 ther- 
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midor , fat dans le Bugey le signal d'une joie 
universelle. Peu de temps après, il entra au 
conseil municipal de la ville de Lyon , et il y, 
développa cet esprit de sagesse, de fermeté, de 
conciliation > dont il avait en d'autres emplois 
dopné d'éclatans témoignages; on le vit, dans 
quelques circonstances difficiles , déployer un 
courage ?% une „énçrgie, une actWité qu'on ne 
pouvait, pas attendre dé son âge déjà fort avancé. 
Choisi p^r le roj, en i8i5, pour présider le 
collège électoral du département de l'Ain, il 
prononça un' discours qui réunit les suffrages 
Icfe'fous les partis modérés, et qui porta dans 
dés espiî]fe agîtes ., le % calm t e x la paix , l'espé- 
rance cfun heureux avenir. , , 
. Un Ko m me dont les goûts &aiçnt simples et 
le caractère sage, devait aimer la vie champêtre; 
aussi passa rt-H-darrs *es domaine s ' la plus grande 
.gp^ç rfç.i^a, yi? fii Zéié' pft«r:les améliorations 
^agricoles** il Içu -propageait par ses s conseils et 
ses exeirïplé*. Otf%âîi quelle" est' trriffàence dans 
les carapagn^^ : 4^on^ ^gf icultei|rj g^apd proprié- 
taire. Par les soins. , de. M. d 'Ambérieux f de 
vastes plantations ont été faites . plusieurs ar- 
bres exotique^ jw(^fufe ( ,c|t ^at,uF^ia& ; -les 
montagnes du, J^g^jr.^ui. jloiveat ,uœ espèce de 
parmentière ronde ••et ,,, wcoi< verte- «hune 1 peau 
rousse, grenue: il en aVàit rapporté de Cha- 
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rolles quelques tubercules , après s'être assuré 
qu'elle était plus savoureuse, plus productive 
que celles qu'on récoltait en Bugey ; les culti- 
vateurs de ce pays ont adopté la parirteritière 
Charollaise , et ils béniront toujours la mé- 
moire de celui qui , entr*autres bienfaits > leur 
a donné ce précieux végétal. 

Les sentimens qu'inspirait M. àAfniBirieux 9 
éclatèrent le jour où ses restes mortels furent 
déposés dans le tombeau de ses pètes, c'était 
un jour d'oeuvre j les travaux agricoles furent 
abandonnés , et l'église' paroissiale se trouva trop 
étroite pour contenir la foule des paysans ac- 
courus de tous côtés. Le deuil et les larmes 
d'une population entière, seront toujours la 
plus éloquente des oraisons funèbres (i). 

^' " , ■■■ ' i ;'i .^'/ ' in'ii'i m ■ « ' ■ ' ■ ! ■ < » ' ■ ! ■ ! 

* î 

(t) Notre *etepeëtal>lè confrère vouait «es loisirs à la cap- 
ture des ktfres> y des vers 1 faciles s' échappaient de fapfcmft» 
ceux qui suj^enj ne seroat pas 1qs.jwb8 «intérêt*. .- t 

Apifoguéi- 4 ' ' "• l • 



• j . ■ „ i f 
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Uif jeune enfant herborisait . . . 



Un enfant ^^ourquôi'pà^jià nattire se )plàti 



'" A tkçtaréèt 'danK • son -plW pe<it- gtermtf y ' 
.-.. l^A.p^nte. <&i doit à eoit terjhe; »'. •'■' I -. 

Produire les fleurs et les. fruits . 
Les plus Jacaux et Ils plus exquis j 
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lié h décembre 1820 , vous perdîtes M. Notice m 
André Margaron. Né à Lyon le 28 février 17059 , *rgai*»* 

il était entré fort jeune dans la Carrière du 



En cheminant , chaque plante nouvelle 

A son aspect, faisait bondir 
Son petit cœur de joie et de plaisir ; 
Il s'agenouillait deyant elle , 
Pour en voir de plus près les détails enchanteurs 9 
La tige , les feuilles , les fleurs ; 
Il la cueillait avec délicatesse , 
Pour ménager son port et sa souplesse , 
Et l'emportait dans son petit jardin. 
Le gouverneur de cet enfant aimable , 
Voyait avec plaisir ce goût pur , ce tact fin \ 
Il voulut le lui rendre encor plus profitable 
Par une grande et sublime leçon : 

Mon jeune ami , dit-il , d'une voix attendrie , 

Vous admirez avec raison 
Cette variété qui vous semble infinie , 

pes plantes de chaque saison ; 
Mais en voyant avec quelle sagesse , 

Quelle profusion , quels soins * 
Uue puissance invisible s'empresse 

De pourvoir à tous leurs besoins , 

Et sur elles veille sans cesse ; 
O cher enfant , cet aspect enchanteur 
. De tant de beautés ravissantes ï 

A-t-il élevé votre cœur 

Jusqucs à l'immortel auteux 

De ces merveilles renaissantes l 

Dans celU' contemplations 
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commerce; déjà de beaux succès avaient cou- 
ronné son activité et son intelligence , lorsque 



Qu'il soit toujours l'objet de votre attention ; 

Lai seul a tout crée , lui seul tout vivifie , 

La plante en végétant à son sol asservie, 

Les poissons sous les eaux , les oiseaux dans les airs 9 

Le soleil dans les cieox animant l'univers , 

Par-tout sa voix est obêie ; 

Mais ces divers êtres soumis 

A des lois fixes , immuables , 
Suivent aveuglément, ni justes, ni coupables» 

L'ordre dans lequel ils sont mis. 

L'bomme seul , être incomparable , 

Formé par faveur ineffable 

A l'image de son auteur 
Pense , connaît , bénit le créateur. 

Dieu lui donna pour loi première 

Celle de l'aimer comme un père , 
De chérir son semblable , et cette loi d'amour , 
Sur la nature entière répandue , 

S'offrant par-tout à votre vue, 
Si propre pour son cœur , si douce , doit un jour 
Faire à jamais sa joie ou son supplice. 

C'est d'après le libre exercice 
De son intelligence et de sa volonté , 
Que son sort est fixé dans l'immortalité. 

Aux lois du créateur fidèle , 

S'il a conservé dans son cœur 

L'empreinte du divin modèle , 
Au principe d'amour, son centre et son auteur; 

Après sa carrière mortelle , 
Réuni , saus pouvoir plus en être écarté , 
L'amour pur , éternel , rat sa félicité* 
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Lyon prit les armes contre l'anarchie révolu- 
tionnaire; il quitta son comptoir pour voler au* 



Mais si , fermant les yeux à la clarté divine , 
H a souillé la pureté 
De sa sublime et céleste origine ; 
Par ce Dieu d'-amour rejeté , 
Objet de tous ses vœux , qu'il ne peut plus atteindre , 
Son cœur né pour l'aimer,, est réduit à subir 
L'affreux et l'éternel tourment de le haÏT. 
Feu dévorant qui ne peut plus s'éteindre ! 
Pour vous conduire sûrement , 
Dans une route dont le terme 
Présente un sort si différent, 
Suivez d'un pas -constant et ferme 
L'étroit sentier de la vertu, 
De notre siècle , hélas ! trop méconnu ; 
Et que de l'univers la merveille éclatante , 
Rappelle en tous les temps à votre esprit ravi j 
Du Dieu qui l'a créé la main, toute-puissànte , 
Et cette vérité sublime , consolante : 
Dieu créa tout pour l'homme et l'homme seul pour lui» 

L'enfant ému jusques aux larmes , 
£e jette dans les bras du sage instituteur , 

Lui disant , d'un ton plein de charmes ; 

Vos leçons pénètrent mon cœur , 
Elles seront la règle de ma vie. 

Ah ! si jamais je les oublie , 

L'aspect de la plus simple fleur , 
Retracera bien vite à mon ame attendri* 

L'image de mon bienfaiteur , 
. Et sa voix puissante et chérie 

Me rappellent an créateur. 



#■ 
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avant-postes, et fut fait officier ; après la chiite 
de la noble et malheureuse cité, il fut pros- 
crit et forcé de s'exiler. Réfugié en Suisse , il y: 
trouva l'un de ses frères, et ils fondèrent en- 
semble un établissement de commerce qui leur 
donna les moyens de subsister honorablement, 
et de tendre des secours à d'autres victimes de 
l'anarchie. 

Au retour du calme, il revit la terre natale; 
il renoua ses anciennes relations commerciales; 
et l'industrie lyonnaise lui dut le perfectionne- 
ment de ces apprêts qui donnent à nos étoffes 
de soie un éclat et un ton régulier que nos ri- 
vaux se sont efforcés en vain d'imiter. C'est en 
contribuant à la fortune publique qu'il éleva 
la sienne ; il devint propriétaire à Dardily , fut 
nommé maire de cette commune et pendant 
20 ans il en exerça les fonctions avec zèle , 
sagesse et philantropie ; il aimait à rétablir la 
paix dans les familles , à étouffer les germes des 
procès , à soutenir la faiblesse , à secourir l'in- 
fortune. 

Dans les dernières années de sa vie , il avait 
presqu'entièrement renoncé au commerce, et il 
se livrait aux douces occupations de la vie cham- 
pêtre; jaloux de donner à ses voisins l'exemple 
des bons procédés agricoles, il faisait valoif par 
lui-même une partie de ses domaines. Lèpre- 
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ttiîer , il exécuta dans sa commune des planta- 
tions de mûrier, et il creusa une fosse pour 
la confection, des engrais artificiels; il méditait 
des améliorations plus importantes lorsque la 
mort le surprit à la suite d'une maladie de 
quinze jours ; il était à peine âgé de 62 ans, 
et telle était la vigueur de sa constitution , 
qu'il pouvait se promettre encore de longues 
années» . 

C'est à Tâge de a3 ans qu'a disparu M. Nnli<î * , Si 
GcorgeS'Louis Frèrejcan. L'aimable jeune homme 
était né à Lyon au mois de mai 1799 ; dès sa 
tendre enfance , il avait montré pour l'étude une 
infatigable ardeur; après avoir remporté vingt 
prix de collège; il étudiait en philosophie, lors- 
qu'il perdit sa mère , telle fut sa douleur qui! 
faillit la suivre au tombeau ; il chercha dans 
les mathématiques une diversion à ses cuisans 
chagrins. Deux fois il obtint la couronne en 
1817 5 il est reçu à l'école polytechnique et 
bientôt il est remarqué par MM. Ampère , 
ArragOy Gay-Lussac. Jaloux de se rendre digne 
de ces maîtres illustres , il se livre à l'étude 
avec un zèle incroyale , sa santé n'était pas 
assez forte pour supporter un travail sans re- 
lâche, elle est altérée profondément et la sol- 
licitude paternellç le rappelle dans l'intérieur 
de sa famille, zq 
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Après quelques jours de repos , le jeune 
Frèrejean reprend ses occupations chéries , il 
cherche à appliquer aux vastes fabriques de son 
père, à Pont-1'Evêque, les théories de mécani- 
que et de chimie qu'il avait puisées dans la 
première école de l'Europe; quelques résultats 
de ses travaux vinrent à votre connaissance, et 
vous inscrivîtes sur votre liste le nom d'un jeune 
savant auquel paraissait réservé le plus brillant 
avenir; mais hélas ! semblable à ces plantes qui 
portent des fruits dans la saison des fleurs , le 
jeune Frèrejean ne devait pas dépasser le prin* 
temps de la vie. Il est tombé, martyr de la 
science , le i . cr janvier de cette année, 

.Pôrletdtla ^' * e chevalier Emile Perret de la Menue :> 
Unue. ancien capitaine d'artillerie darçs la vieille garde ^ 

avait échappé au fer de vingt batailles; il.ltfjt 
rentré dans ses foyers avec une force de cqos-. 
titution que toutes les fatigues militaires n'ayaiejit 
pu ébranler, et il a succombé le 23 mai der- 
nier, à l'une de ces maladies d'organe que la 
. prudence prévient rarement, et dont la jnédti-. 
cine n'empêche presque jarrçaist rissu$fupe$te. 
Notre confrère naquit à Lyoq r .le. i(fc juillet 
1773, sa fajnille .était. ancienne dans le haut 
commerce de la cité, elle av^it été honorée de 
plusieurs charges judiciaires et .municipales à 
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l'exercice desquelles la noblesse était attachée. 

■ 

Son père, M. Laurent Perret , ancien recteur 
des hôpitaux , et secrétaire du roi , quitta les 
affaires publiques pour se vouer tout entier à 
l'éducation de trois fils chéris; ils répondirent 
à sa tendre sollicitude. Emile fit de rapides 
progrès dans les sciences exactes , et du moment 
que l'école polytechnique fut ouverte il y ac- 
courut l'un des premiers ; tandis qu'il se prépa- 
rait à défendre la patrie dans une arme savante, 
son respectable père portait ses cheveux blancs 
sur l'échafaud révolutionnaire. 

Peu de temps après avoir perdu son père , 
M. Emile Perret entre comme sous-lieu tenant 
dans un corps d'artillerie vohnte, il fait plu- 
sieurs campagnes en Allemagne et en Italie; il 
est appelé au commandement d'une compagnie 
d'artillerie dans la garde; peu de temps après 
l'institution de Tordre des braves, il en reçoit 
la décoration ; une dotation est encore la ré- - 
compense de ses talens et de sa valeur. 

Un brillant avenir était ouvert à sa jeunesse 
dans la carrière des armes; mais il sacrifie les 
promesses de l'ambition à la douce espérance 
du bonheur domestiqué ; il épouse en 1806 
M. lle de Clérembert , sa cousine, et il quitta, 
après la paix de Tilsit, le service militaire. 
U résidait dans ses domaines, partageant son 
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temps entre l'agriculture et l'éducation de se» 
enfans, lorsque le roi l'appela successivement 
aux fonctions de maire de Haute-Ri voire, d'ad- 
joint à la mairie de Lyori , de membre du con- 
seil d'arrondissement de cette ville. Admis dans 
le sein de votre Société, il a justifié vos suf- 
frages en vous communiquant plusieurs mé- 
moires de statistique agricole , et parmi ces 
ouvrages il en est un relatif aux irrigations , 
que vous avez distingué d'une manière parti- 
culière et qui avait excité l'attention du gou- 
vernement; il se proposait de poursuivre ses 
importantes recherches lorsqu'il fut atteint de 
la maladie funeste qui l'a conduit au tombeau. 

le docteur A peu près dans le même temps vous aver 
*/• perdu M. Jean-Anioine Saissy ; il était ancien 

médecin et chirurgien-major de la compagnie 
royale d'Afrique, membre de l'Académie, de la 
, Société de médecine et de celle d'agriculture de 

Lyon , correspondant de plusieurs Sociétés sa- 
vantes , nationales et étrangères. Il était né 
le 2 février 1756, dans u,n petit village de 
Provence , aux environs de Grasse ; son père 
était laboureur , et quoiqjp'aïsé pour son état , 
il n'en destinait pas moins tous ses enfans 
aux travaux manuels de l'agriculture. Aussi 
notre savant confrère n'avait-il eu jusqu'à l'âge 
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de 22 ans , d'autre instituteur que le maître 
d'école de son village. 

Le hasard fait tomber dans ses mains quel- 
ques livres de médecine , il passe à les lire les 
jours de repos et une partie des nuits, sa vo- 
cation est décidée ; il quitte les travaux cham- 
pêtres et le beau ciel de la Provence , pour aller 
s'enfermer à Paris dans-un amphithéâtre d'ana- 
tomie. 

En 1783, étant âgé de 27 ans, il vint à 
Lyon et fut reçu chirurgien interne du grand 
Hôtel-Dieu; il prépara les leçons de M. le doc- 
teur Dussaussoy , et plusieurs prix d'anatomie- 
physiologique furent la récompense de ses tra- 
vaux. 

Ayant terminé son internat, il entre dans 
le collège des chirurgiens de Lyon , et bientôt 
après il fut nommé , par la compagnie royale 
d'Afrique, médecin et chirurgien-major de ses 
comjftoirs établis sur les côtes barbaresques. 
De graves maladies régnaient sur les Européens , 
sous ce climat brûlant , on les traitait par les 
méthodes perturbatrices et polypharmaques f 
dont l'usage fut si meurtrier vers Ja fin du 
dernier siècle. M. Saissy qui avait suivi les cli- 
niques pleines de sagesse de nos respectables 
devanciers , MM. Vitet et Gilibert , se montra 
en Afrique avare de remèdçs , prodigue de se- 







Société Royale à 'Agriculture 
cours hygiéniques, habile à saisir l'indication 
de ces moyens chirurgicaux que souvent on 
néglige comme inutiles, parce que leur appli- 
cation exige une dextérité dont on se sent dé- ' 
pourvu ; il se montra sur-tout , à l'instar de ses 
maîtres , plein de confiance dans les ressources 
de la nature. 

Ses succès le firent connaître du Dey de 
Constantine, dont il guérit un enfant, et qui 
lui offrit la place de son premier médecin. 

Cette proposition réveilla dans le cœur de 
M. Saissy le sentiment de la terre natale, et 
sans attendre qu'un prince barbare réitérât des 
offres qu'on ne pouvait ni accepter, ni refuser 
sans danger, il s'embarqua pour la France fet 
revint à Lyon vers l'année 1789. 

On le croyait exclusivement livré à une heu- 
reuse pratique médicale, lorsqu'on sut que la 
première académie de l'univers lui avoit décerné 
un grand prix de physique animaje* 

Le problème proposé par l'institut de France 
était de déterminer, par une suite d'observations 
et d'expériences, le phénomène et Ja cause de 
la léthargie , plus ou moins profonde , dans la- 
quelle certains animaux passent la saison froide. 
Il fallait signaler avec détail toutes les circons- 
tances qui amènent ce singulier sommeil, qui 
l'accompagnent ou l'interrompent ; deux foi* 
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cette importante question avait été mise au 
concours , et ce fut en 1808 que l'Institut cou- 
ronna le mémoire de M. Saissy. 

Ce bel ouvrage ne tarda pas à être publié, 
et dès-lors il fut constant que dans la léthargie 
parfaite , la respiration , comme la sensibilité, 
le mouvement , comme la digestion , sont sus- 
pendus; que la circulation est très- ralentie ; 
que la nutrition , ainsi que la transpiration , 
sont réduites à peu de chose ; que le sang semble 
quitter les extrémités et engorger les vaisseaux 
de l'abdomen $ que la chaleur vitale des ani- 
maux engourdis n'est guères plus élevée que 
celle de l'air qui les environne ; mais qu'une 
fois éveillés ils prennent subitement leur cha- 
leur naturelle , quelle que soit la température 
extérieure. 

Ce n'était pas là , sans doute , la solution com- 
plète du problème, trop difficile, proposé par 
l'Institut ; cependant les faits physiologiques , 
établis par notre confrère, furent jugés assez 
intéressans pour mériter une place dans le ma- 
gnifique tableau des progrès de l'esprit humain , 
que l'éloquent pinceau de M. Cuvier a *racé en 
*l8io. Inscrit sur ce monument, le nom de M. 
Saissy vivra plus long- temps que s'il était gravé 
sur le marbre et l'airain. 
D'autres titres le recommandent au souvenir 
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de la postérité. Pendant douze ans il a étudié 
les maladies de l'oreille et les moyens de les 
guérir. Le premier 9 il a reconnu que plusieurs 
d'entre elles , qui semblent incurables, ne sont 
pas au-dessus de la puissance de l'art; nous 
lui devons upe méthode savante , et des instru- 
irions ingénieux , pour faire parvenir des mé- 
dicamens dans les profondeurs de l'oreille in- 
terne , en leur faisant suivre la voie des narines. 
L'efficacité de ce procédé et son innocuité 
parfaite 9 furent révélées principalement par la 
cure d'une surdité complète , avec mutisme , 
dont une jeune fille était atteinte depuis sa 
tendre enfance. 

Un livre classique sur les maladies de l'oreille, 
sur sa physiologie et ses affections pathologi- 
ques est resté dans le porte-feuille de notre 
confrère ; mais quelques fragmens de ce travail 
important ayant été envoyés à l'Académie de. 
Bordeaux , en réponse à une question proposée 
par cette compagnie savante, mérita en 1814 un 
prix à l'auteur ; des fragmens plus étendus du 
même ouvrage ont enrichi le 28. e volume du 
Dictionnaire des sciences médicales. 

C'est ainsi que les idées principales d'un livre 
encore inédit, ont circulé dans le monde sa- 
vant , elles se montrent déjà. dans dans certains 
ouvrages dont les auteurs ont dissimulé avec 
soin la souice où ils les ont puisées* 
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Ne bornant pas ses recherches à la physio- 
logie comparée , à la pathologie chirurgicale , 
M. Saissy s'était encore beaucoup occupé de 
chimie pneqmatique; c'est ainsi qu'ayant pria 
connaissance de l'ingénieuse expérience de son 
savant ami, M. Mollet, et^s'étant assuré que 
l'air atmosphérique , fortement comprimé dans 
un cylindre, laissait échapper du calorique et 
de la lumière , M. Saissy s'imagina que le pre- 
mier de ces fluides i impondérables pouvait être 
extrait de tous les gaz par la compression; mais 
que le fluide lumineux ne pouvait émaner que 
dts gaz riches en oxigène ; "cette conjecture que 
le génie des sciences pouvait seul inspirer , fut 
confirmée par une série d'expériences, suivies 
avec sagacité. 

Tandis que le vulgaire des observateurs dirige 
ses recherches au nasard , et se contente de noter 
des phénomènes toujours inespérés; les .vérita- 
bles interprètes de la nature sont familiers avec 
son langage, ils ne l'interrogent jamais sans 
dessein , et souvent ils prévoient, ils annoncent 
d'avance la réponse qu'ils en doivent obtenir. 

Notre confrère était du nombre de ces der- 
niers; il unissait à la vivacité de l'imagination, 
à la finesse du tact, la sévérité de la logique 
et l'ardeur du travail. 

Que lui a-t-il manqué pour laisser un nom 
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éclatant dans les sciences ? des études littéraires 
plus fortes , une existence domestique plus élevée, 
un commerce. plus intime avec les distributeurs 
de la célébrité , et par dessus tout un séjour 
habituel dans l'une des grandes capitales de 
l'Europe. 

C'est le 27 mars dernier que les sciences et 
la Société d'agriculture, ont perdu un physicien 
de premier ordre , à l'égard duquel furent éga- 
lement injustes la fortmae et la renommée. 



•*~*mmtm 
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PROGRAMME 

D'un Concours et d'un Prix pour la cullure des 
abeilles dans le département du Rhône , et de 
plusieurs Primes , proposées par la Société , pour 
être décernés en 1822 et 1823. 

Eq 1823. 

• » 

J/Now content d'avoir tracé avec autant de méthode Sujet. de Pjmr. 
que de clarté l'histoire naturelle des abeilles , et De la culture 
' d'avoir fait connaître les moyens de produire les de» Abeilles* 
essaims artificiels, d'après la méthode de M. Ijombard , 
M. Lacène , l'un des membres de la Société, a offert 
une somme de cent francs pour encourager un genre 
d'industrie presque inconnu dans notre département , 
et qui néanmoins pourrait y être établi avec avantage. 
La Société , acceptant avec reconaissance les offres 
généreuses de M. Laoène , a arrêté : 

i.° Qu'un prix de cent francs , auquel serait ajoutée 
une grande médaille d'argent à l'effigie de Rozier, 
serait décerné au cultivateur qui aurait fait avec le 
plus de succès des Essaims artificiels d'après la mé- • • - 

thode de M. Lombard. 

2. Que la' grande médaille d'argent serait ac- 
cordée à celui qui , par des procédés quelconques, 
aurait cultivé la plus grande quantité d'abeilles. 

3.° Que les concurrens présenteraient , à l'appui 
de leurs mémoires , des certificats coustatans leurs 
opérations et leurs succès. 

4. Que le concours auquel les cultivateurs du 
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département pourraient être seuls admis, et même 
en en exceptant les membres de la Société , serait 
clos le i. Cf décembre i8a3. 

En 1822. 

V e PMMB. 

larfi r Ia H y a beaucoup de très-bonnes charmes à oreilles 
Char- fixes ; elles sont très-propres à labourer en planches 
a tourne- bombées et en sillons les terres humides qui re- 
oraBe,poarIa- tiennent l'eau ; mais existe-t-il de bonnes charrues a 
boom- à plat à oreilles mobiles , autrement dites à tourne-oreille 
profondeur ftvec } eg q Ue Q e8 on p U î 8se labourer à plat les terres qui 
J™ 7 *** ne retiennent pas l'eau, telles que celles de la ma- 
jeure partie de notre département , de celui de l'Isère , 
etc. ? 

Comme une charrue de ce genre serait fort utile, 
la Société accordera une prime à celui qui la fera 
connaître ; elle devra être assez solide pour labourer 
à plat, à la profopdeur de g à 12 pouces, en em- 
ployant quatre chevaux ou quatre boeufs de force 
moyenne ; elle sera légère , afin qu'étant «ttelée de 
deux bœnfs ou de deux chevaux également de force 
moyenne , elle puisse labourer à la profondeur de 6 
à 8 pouces : profondeur ordinaire du labourage des 

meilleures charrues à tourne-orielle , lesquelles ont 
le défaut de ne pas tenir la raie nette et de ne pas 

bien retourner la terre, 
a me Prive. 0° désire en même temps , que cette nouvelle chap- 
Comparer rue so ** ^ un en l re ^ ei1 facile et peu coûteux, qu'elle 
les effets de P*û«se même remplacer la charrue à oreilles fixes et 
l'engrais de li- ouvrir saHs effort les raies d'écoulement que l'on fait 
tiére avec ceux ordinairement dans les terres labourées a plat, 
d'un compost La Société avait proposé , l'an dernier , une prime 
soi e ou îqui- p 0up j eg ex pé r iences comparatives sur le nouvel en- 
grais végéto-minérai , dit Gadoue artificielle , et U 
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produit des fosses d'aisance ; elle a cru devoir cette 
année , donner un champ plus vaste aux agronomes 
qui dirigent leurs recherches vers la préparation des 
composts tant solides que liquides ; elle les invite £ 
comparer les effets du fumier de litière pure avec eut 
engrais factice quelconque , n'importe le règne natu- 
rel qui en aura fourni les matériaux ; elle désire que 
le compost et le fumier d'écurie soient employés 
simultanément pour une récolte de même nature et 
sur nn champ qui ait au moins l'étendue de deux 
bicherées ( environ 28 ares. ) 

'Les concurrens feront connaître exactement les 
procédés de fabrication du compost qu'ils auront 
.pratiqués , les dépenses qu'ils auront faites , et les 
résultats qu'ils auront obtenus. 

Il faudrait qu'à l'instant où le battant est arrivé jfàn passer 

à la plus grande distance de l'ouvrier, il lançât la 1» navette par 

navette à peu près comme cela à lieu dans les métiers un aoyen mè~ 

où Ton emploie la navette volante ; mais pour faire «^"ï * » * 

cheminer cette dernière * l'ouvrier est encore obligé mMaAèn 4 Ctf 

de tirer une corde qui passe sur des poulies, et .. . . , 

qui imprime le mouvement à la navette ; l'ouvrier m€al y^ 1 ^ wx 

est obligé d'abandonner le battant pour donner cette mains au Aat- 

impulsion. On désirerait que celui-ci, sans détteher tant,a&au'ab~ 

les mains du battant, pût faire agir la navette; il tenir plus de 

serait dès-lors plus maître de son mouvement , il r ^S aïaril<5 &*** 

frapperait constamment avec régularité , il serrerait a rame% 
plus également les fils de la trame, et exécuterait 
l'ouvrage d'une manière plus pafaite. 

Les concurrens ne doivent pas craindre que leurs, 
inventions soient divulguées ; elles seront constatées 

par trois commissaires de la Socirté, qui s'enga- ' 
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geront à les tenir secrètes , et se borneront à dira 
dans leurs rapports si elles ont ou non atteint le but 
proposé. 

Le concours , pour ces trois prîmes d'encoura- 
gement, sera fermé le i. cr janvier 1822 (1). 

En 1 8 2 5. 

4. me Prime. 

Comva 1 C'est une pratique assez répandue de faire «uc- 

rcsultats de la °éder I e fromeut aux pommes de terre , cependant 

culture du fro- plusieurs agronomes éclairés pensent que le froment, 

ment après les semé immédiatement après la récolte de ces tubercules, 

pommes de qu'on ne plante jamais sans engrais, produit eo 

terre , et après général, moins que celui qui succède au trèfle, au 
d'autres plan- u . . ■ . ■ , , « r 

.. r chanvre , etc , ou à la îacuère , après un bon tu ma 2e. 
tes , telles que ' r ° 

le trèfle le C'est pour mettre hors de doute les effets de ces 
chanvre etc. modes d'alternats , que la Société propose une prime 

pour un essai comparatif de culture , du froment 
après la pomme de terre, et après d'autres plantes 
qui laissent dans la terre de l'engrais, telles que le 
chanvre, le trèfle, etc. La Société désire que cette ex- 
périence soit faite sur une étendue de terrain au 
S me Pbime. mo * ns de 2 bicheréés lyonnaises ( 27 ares 64 centiares. ) 

" , Aprèf un hiver rigoureux qui a fuit périr beaucoup 

trois plantes d'oliviers , et qui en a mis nn plus grand nombre 

oléifères , le bors d'état de donner, de plusieurs années, uneboune 

colza ( bras- récolte , on sent plus que jamais combien il serait 

ska oleracea avantageux d'étendre la culture des végétaux herbacés 

campeslris ) ; i é if èreSt p arm [ ces p l ail tes , il en est trois déjà cul- 

j. , tivées autour de Lyon, dont la Société désirerait de 

dms, [papaver J 1 

somniferum ) ; ■ ' ' - 

et la moutarde j,j Pendant l'impression du Compte rendu , cette prime a 
blanche , ( «- éié accor dee à M. Déglisc. 
jwdU alla* ) 
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connaître les produits par une expérience comparative. 
La première est le Colza (brassica olcaceracampcstris) 
dont la propagation dams le Lyonnais est due a notre 
illustre RozUr, La seconde est le pavot des jardins 
{papaver somniferutn ) , que M. me Lortet cultive avec 
succès depuis- deux.ans.. La troisième est la moutarde 
blanche ( sinalpis ulba ) y qui a été l'objet d'un heureux 
essai tenté à là Guillotière par M* Poidebard. 

La Société propose aux cultivateurs du département 
de semer ehacnae de ces trois plantes au moins sur 
une hicherée lyonnaise, de tenir note des frais de cul- 
ture, de la quantité de graines employées, des pro- 
duits obtenus. Une prime sera la récompense de celui 
qui aura le mieux rempli ces conditions. 

6.* e Prime. 

L'un des. correspondant le» plus distingués de la So- Comparer > 
ciété , M. Duvaure, qui a écrit sur l'éducation des vers pour l'éduca- 
à soie un ouvrage estimé , regarde comme très-avan- ^ on dcs Ym * 
tageuse la pratique de greffer les mûriers. D'un autre 8oic » *f fcnih« 

coté des>éducateurs penchent pour le mûrier sauvageon : emurier £ rc 

* 1^1 x • i * li o avec ceUc du 

et malgré sa longue expérience, le respectable Dan- m a r i er non 

dolo n'a pas osé décider cette qnestion. n-cfié , vnlgai- 

C'est afin d'arriver à la solution de ce problème reraentditSau- 
intéressant , que lu Société propose d'élever au moins vo$eon 9 
une once de vers à soie avec de la feuille de mûrier 
greffé ^ et la même quantité avec de la feuille de sau- 
vageon. Elle désire que ces éducations ayent lieu simul- 
tanément , dans le même local , en employant les mê- 
mes soins ; et autaut que possible en donnant des 
feuilles fournies par des arbres, nourris sur le même 
sol, etc. On tiendra note des quantités respectives , 
de fenilles consommées , de la durée de l'éducation , 
et de tous ses produits. 
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Conditions générales à remplir par les concurrent* 

Chacune de ces primes consistera en une médaille 
de cent francs ou en la même valeur «en numéraire, 
au choix des concnrrens couronnés. 

Pour le prix et les primes à décerner en i8î5 , 
les mémoires doivent être arrivés avant le i. er dé- 
cembre de cette même année. ( Ces termes sont de 
rigueur. ) Us seront adressés à M. Grognier, Pro- 
fesseur vétérinaire et Secrétaire de la Société , ou 
à tout autre Membre du bureau. 

Les concurrens, pour les primes, doivent être do- 
miciliés dans le département du Rhône. Us sont 
libres de faire connaître leurs noms; les membres or- 
dinaires de la Société sont exclus du concours. 
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TABLEAU 

DE LA SOCIÉTÉ ROYALE 

ffAGRILULTURE. 
Au %« 4frrïL 183a. 



(BUREAU. 

Messieurs- 

Le Comte, de Tournow , C fy , Conseiller d'État* 

% Préfet, Président d'honneur. 
Le Baron Rambaud, -sfe, Maire de Lyon, Président 

d'honneur. 
Gochard , avocat en la Cour royale de Ljon 9 <. 

Président. 
Le Comte Riverieulx deCiUMBOsf , ^ .^, Colouel 

de la Garde nationale t Vice-président. 
Grognier, Professeur Vétérinaire, Secrétaire. 
Leroy-Jolimont , Secr.-adjoiut; chargé des archives. 
Deschamps père, Trésorier. 

MEMBRES TITULAIRES. 

Messieurs 

1798. Rieujaec, ^ , Conseiller honoraire de la Cour 
royale , place Louis -le-Grand. 
Grognier 9 itaofettBur .4 IVéçble tojt nie vétéri«ai*#. 

31 
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1801. Le chevalier Nugues, &, président de la 
Royale , rue du Pcyrat. 
Deschamps père , pharmacien , rue Si-Domini- 
que , n.° 73. 
Mognat de l'Ecluse, propr. , rue de la Sphère: 
ï8oa. Carrel , propriétaire, quai de la Baleine. 

Bellet de St-Trivier , propr. rue de la Charité. 
\ Charrier de Sainneville , (0. $ ) , maître des 

requêtes, rue Sala. 
Faissoles , propriétaire , à Vaize. 
Le comte de Moidière , jfe ( Othon ) , adminis- 
dateur de la pépinière départementale, place 
| Louis-le-Grand. 

1804. Passerat de la Chapelle, $, propriétaire, rue 
du Peyrat. 
Le Comte Riverieulx de Chambost , $ ^ f ' 
Colonel de la Garde nationale, rue du Peyrat. 
| 1806. Leroy- Jolimont , propr. , place du Change. 

Lombard, &, propriétaire, rue Sala. 
1807. Mognat de Liergues, propr. , rue de la Barre* 
Eynard , médecin , place St-Clair. 
Madiot, directeur de la pépinière départemen- 
tale, clos de l'Observance. 
Barre père , Pharmacien , place de la Comédie. 
1810. Pelletier, pharmacien, place du pldlre. 

De St-Didier , propriétaire , rue Sala. 
1 81 1 • Socquet , ancien professeur de la faculté à l'Aca- 
démie- de Lyon, place des Carmes. 
Guerre , avocat , aux Cèles tins. 
18x2% Gochard , avocat, place $t-Jean* 
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, Le Chevalier Delhorme, & 9 membre de la 
Chambre dei Députés , rue du Peyrut. 
i8i5. Robin de Beauregard, $? , propr. , rue du Plat* 
Lacèue, propr. , place Louis-lc~Grand. 
Du j a t- des- Ali mes , propr. , pi. Louis-le-Grahd. 
Rainard , professeur à l'Ecole royale vétérinaire* 
18 14* Guillemet , ancien professeur de la faculté de 
l'Académie de Lyon, à Serin. 
Honoré Thorombert , avocat , au jc Cèles tins. 
Barre fils , pharmacien , place de la Comédie. 

181 7. Dagas, adjoint à la mairie de Lyon , rue royale. 
Muthuon , ingénieur en chef des mines et usines , 

rue Rozier. 
Deschamps fils , pharmacien , rue St^Dominique. 
Bouchard- Jambon , mécanicien , rue de Vaubecour. 
Cazot , propriétaire , rue du Peyrat. 

181 8. Le Chevalier de Martinet , ^, Colonel en 
retraite , rue Sala. 

Le docteur Terme f rue du PeyraU 
Bouthier de Borgard, rue du Plat. 
Jacquard , $? mécanicien , rue Vaufpcôur. 
Rémond , propriétaire, rue des Augustins. 
Janson , chirurgien-major de l'Hôtel-Dieu. . 
Acher , conseiller à la Cour royale , quai de la 

Éaleine. 
Basset de la Pape, & rue St-Dominique. 
Chareton , propriétaire. 

Tissier, professeur de chimie au musée des arts* 
Jauson, juge au tribunal civil. 

1819. Balbis, professeur de botanique, à la Déserte, 
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1819* Billon, propriétaire, petite rue des FeuUlans. 

Michel , propriétaire , rue Puits-GailloL 

Monnier , Avocat-général , rue St-Doniiniquc. 

1820. Fantet , propriétaire , rue Neuve. 
Troiliet , médecin , rue Puits-Gaillot, . ■ 

1821. Cavenne 9 ingénieur en chef des ponts et 
chaussées, rue du Plat. 

De Fréminville , conseiller de préfecture* 

Le marquis d'Herculais , administrateur de la 

pépinière départementale. 
Mottard, directeur de la poste aux chevaux. . 
Gensoul, artiste mécanicien. 

1822. Vatel , professeur à l'Ecole vétérinaire. 
Poudras 9 naturaliste. 

Gras, conseiller à la cour royale. 

ASSOCIÉS VÉTÉRANS. 

Messieurs 

Chancey, à Belléville. 

Frossard , naturaliste , à Paris. 

La noix • pharmacien , à la Guillotière. 

Le Camus , à Paris. 

Roux, professeur émérite de la faculté clés sciences. 

à Lyon, • 

Vftllermoz, rue des Fantasques. 
Mouton-Fonteoille . professeur d'histoire naturelle. 
Rcy-Monléan, propriétaire. 
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Aîbanîs de Bea amont , à Vcrnas. 
Le Comte d'AIbon 9 jfe, à' Arranges. 
Amoreux, médecin, à Mônipètticr. K 
Arthaud de la Perrière , $ , a Pïerreù. ''■ 
Arthaud', propriétaire , a 'Arles. 
' Aulanier , propriétaire. 

Bauuier, ingénieur dès mines , â paris. 

* ■-. , . ' ■ „' ■ * * ■••••■ • • ■ ' . , < 

j»egon , propriétaire', # Ste-Hyppolite. 

Belleval , propriétaire , à Montpellier. 

Boesse ,' ^ V propriétaire , <* la Themtudiërcjï' ^ 

La Comte de Bbndy, ( (i. $? ),'â 'Jftârfr. 

Bonaire y ^ , ancien 'Préfet dès Hâùtes*Al|>ei. ' 

Bravet, médecin , à *AnnôhayS\ ' ' \^ 

Lréjiisson , propriétaire , ' à Falaise. 






• If . ■ , I •!■•.. 3 



a Ta/™. 



fi uni va, professeur de médecine, 3 
' Busson ,' ingénieur , à u Parts* 
Cadet-de-Vaux^de la Soc. dWgr! cîe la Seine, a Paris. 
Cartier-Trolli, çrbpritta^V^ Wôti^ '^^ 
Le Comte Chaptàï\ Àe l'Institut,* ( Os% )°, a 'Paris. 
Le Comtfe Cl^ssët; ; Ctî:^)Va:ï>^:^ ]'^ ";? 
Le Comte Chabrol ^e Croûsbf /^ ïjt 1 , consêiBef 

état , a Paris. r * 

Chenaud-Desportes , propriétaire , 'cttà Mans'. " ' ' l 

Xittirat aîné, w » l u Ç e 9 e P alx » a ^^jf- 
Clément, ancien jugé â v la Cour de Justice criminelle, 
à Montpellier. -»* iV *» ; ' -- , , f-cvJi^.^ ^j:j» 
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Carier 9^*5*, secret, perpét. de Mai titat , à Paris* 

David , propriétaire , au Ripeau , près de Tours* 

De la Chance , à la Chance. 

Le baron de Gérando ( O $? ), de l'Institut, à Paris. 

Decandole , de l'académie des sciences , à Genève* 

Pepoix-JVf arescreux , propriétaire, à Marescreux. 

De Rosni , à Valencicnne. 

Deschamps | propriétaire., à Lausanne. 

De Truchi , $? , officier de la garde royale , à Paris* 

De Vellny, professeur de mathématiques , à Lausanne* 

Le raarq. d'Herbouville , pair de France C. &, à Paris. 

Dubouchage de Braogues, propriétaire, à Brangues 9 

Dubouchage, propriétaire, à r Grenoble. 

Dumarché, propriétaire, à Pont- de- Vaux* 

Dupalais, propriétaire , à Valence.. 

Duvaure, propriétaire, à Crest. . * 

A ■ ... . ■ t 

Faure fiiguet , propriétaire, à Crest* it 

Fleury , propriétaire , à St-Vallier. 

Fioguerlin , négociant ,. en Suisse. 

Le Comte François de Neufchdteau , de l'Institut * 

( G * )j à Paris. 
Gallois, ingénieur des min/es, à Paris. 
Gaspario,, .$ » propriétaire, à Oranges. 

GroffierV médecin, à Chaînas- sur-ftlar ne: y 

» ■•.■.' * 

Guettât , mécanicien , à Rive-<lcrGiers. 
Guérin, médecin, à Avignon. % . 

flauteville, propriétaire, à rwar... ... , : r , 

Le Vicomte Héricard-Ferrand de Thurr , *& , iogéa jeu/ 

en chef des mines, a Paris. 
Hurtrel d'Arboval , à Boulogne-sur-mer. 
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Huftard , ^ »fi , membre de l Institut , à Paris. 
Huzard fils , médecin -vétérinaire , à Paris, 
Jussieu, ^ *£i 9 membre de l'Institut, à Paris. » 
Labbe , propriétaire, à Menu famille. 
Le Comte Lacépède , (G.O,$?), membre de rinstitut 

à Paris. 
Lamarck , $ , membre de l'Institut , à Paris. 
Lamartine , propriétaire , û Mdcott. " 
Lapierre, professeur d'histoire naturelle, à Rouanne. 
Le Comte de Laurencin, $fr >& , à la Chas saigne. 
Le Duc de Larochefoncauld , ^ , pair de France , 

à Liancourt. 
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Cran ; par AL Bovihier-Borgard. 224 
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/c menu, 228 

Note far deax nées de bpins; par 3L Mm£oi. 23i 
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le même. 2S4 
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Notice sur M. l Pèrret de lu Mèbiûe. -366 
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PÎIO GRAMME 

D'un Concours et d'un Prix pour la culture des 
Abeilles dans le département du Rhône 9 et 
de plusieurs Primes, proposées par la Société, 
pour être décernés ^n 1822 et 1825. 3i5 

En 1823. 

Sujet du Prix. 

De la culture des Abeilles. ihid. 

Sujets des Primes , en 1822. 

i. re Frime. Indiquer la meilleure charrue à 
tourne-oreille , pour labourer à plat , à la 
profondeur de 9 à 12 pouces. 3 16 

a. me Prime. Comparer les effets de l'engrais de 
litière avec ceux d'un compost solide ou liquide. ibùL 

3. me Prime. Faire passer la navette par un 
moyen mécanique , de manière à ce que l'ou- 
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5. mc Prime. Culture comparative de' trois plante* 
oléifères , le colza ( brassîca oleràcca campe** 
tris ) ; le pavot des jardins , (papaver somnife- 
rum ) ; et la moutarde blanche , ( sinapis alba. ) 3 1 S 
g me Prime. Comparer , pour l'éducation des vers 
à soie , la feuille de mûrier greffé avec celle du 
mûrier non greffé, vulgairement dit Sauvageon. 5 19 
Conditions générales à remplir par les concurrent. 320 
^Tableau des Membres de la Société. 5» 



ERRATA. 



Page 46 , titre marginal , au lieu de 1822 , 
lisez 1821. 

Page 239 , lig. 24 et 25 , au lieu de tuya , 

lisez thuya. 

Page 258 , lig. 5 , au lieu d'interjection , lises 
intersection. 
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